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AVERTISSEMENT DE L'É 





[ES remarquables ouvrages de Tabourot 
i appartenaient de droit à notre collée- 
ition des raretés bibliographiques. Aucun 
d'eux n'avait été réimprime depuis les éditions an- 
ciennes, et tous, cependant t méritaient de l'être. 

Nous avons commencé^ en 1863, par donner les 
Touches, d'après les éditions de io8o et de 1588, 
devenues extrêmement rares. Aujourd'hui notts 
réimprimons les Bigarrures, « ce livre plusqua- 
musant, comme dit Leber, utile et nécessaire aux 
travailleurs. » Nous avons revu notre réimpression 
sur les éditions originales il 583, 1384, 1583 et 
1386), et nous l'avons dégagée des adjonctioux 
faites après la mort de l'auteur. Nous y avons 
joint, comme déraison, Zes Escraignes dijonnoisos, 
conformes à l'édition de 1588, sur laquelle a cfé 
faite la réimpression de 1392 citée par In Monnaye , 
— et los Apophtegmes du sieur Gauljrd, revm sur 
le< éditions de 1383 et de 1388. Nous avons place, 

!. 
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en tête de notre édition ^ la vie de l'auteur par 
Guillaume Colletet, complétée par des notes qui 
résument tout ce qu'on sait sur le Seigneur êtes 
Accords, 

Une piquante lettre de Pasquier à Tabourot sert 
d'introduction aux œuvres d'un homme qui savait 
assaisonner l'érudition par une fine plaisanterie et 
qui non-seulement a sa place marquée à côté des 
Pasquier, des Rapin et des Passerai, mais encore 
peut passer pour le maître du mécanisme grammati- 
cal de la langue française. Les Bigarrures sont un 
monument de cette littérature singulière qu'a fait 
éclore le goût de l'érudition en s'unissant au vieil 
esprit de nos pères, et dont le roman de Rabelais est 
îa plus originale, mais non pas l'unique expression. 

Du reste, il y a longtemps que les gens de 
lettres lui ont rendu justice, et le considèrent, à 
bon droit, comme un manuel pour leurs travaux 
littéraires. 

Nous avons ajouté au texte les notes qui twus 
ont été fournies par quelques bibliophiles excel- 
lents, et notamment celles de M Alleaume qui 
avait préparé une édition de Tabourot pour la 
Bibliothèque Gauloise de M, Adolphe Delahays, 
et celles d'un autre bibliophile qui avait eu le 
même projet pour la Bibliothèque Elzévlrienne de 
M, Jannet. Ces éditions n'ayant point paru, nous 
avons pu etirichir la nôtre des travaux qui avaient 
été faits pour elles. 




VIE 



D'ESTIENNE TABOUROT, 



GUILLAUME COLLETET 

de l'Académie françoise (I). 




•STiENNE Tabourot (a) oasquit en la 
^Yîlle de Dijon, où il exerça première- 
îment la profession d*advocat au parle- 
ment et fut depuis procureur du roy au bailliage 
(6). G*estoit un homme sçavant (c), agréable, 
facétieux et plein de feu, comme ses œuvres di- 



(i) Vies des poètes français , bibliothèque du Louvre. 
>1SS. série F, no2398, t. 3 et S398 I. les notes de Tédi- 
tion projetée par Gabriel Martin, libraire à Paris, qui 
avait obtenu, au mois d'octobre 1739, un privilège pour 
rimpression de cet ouvrage, nous ont été utiles. 
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verses, qui sont les vivantes images de son âme, le 
tesmoignent clairement et le tesmoigneront encore 
à la postérité. Il faisoit des vers latins et françois (d) 
dont Tair et la pureté faisoient connoistre la sub- 
tile vivacité de son esprit. Les premiers vers latins 
qu*il publia furent les versions du poème françois 
de Remy Belleau intitulé le Papillon, et du poème 
de Pierre de Ronsard intitulé le Formy, imprimez 
à Paris, in-8®, Tan 1565 (e), avec quelques autres 
petits vers latins de TinTention de Tautheur. 

Il composa quatre discours (f) sur les vies de 
quatre ducs de Bourgongne descendus de la famille 
royalle des Valois,' qu'il fit imprimera Paris avec 
leurs portraicts Tan i585. 

Il mit en bon ordre (^)le Dictionnaire des Rimes 
françoises composé par Jean Le Fèvre, son oncle, 
et le fît imprimer avec plusieu^rs augmentations. 
Tan i 572. J*ay parlé amplement de ce dictionnaire (/») 
dans la Vie de Jean Le Fèvre, c'est pourquoy je n'en 
diray rien ici dadvantage. 

Mais surtout son livre des Bigarures (t), qu'il publia 
soubz le nom supposé du Seigneur des Accords, et 
qu'il fit imprimer à Paris pour la première fms 
Tan i583 (j), est un ouvrage qui a fort accreu sa 
réputation. Il n'est pas croyable qu'à ceux qui le 
voyent combien, parmy une infinité de matières 
gayes et de rencontres naifves qu'il traitte agréa- 
blement, en prose et en vers, dont il y en amesme 
plusieurs de sa façon il s'y trouve des choses 
belles et sérieuses à apprendre et particulièrement à 
ceux quiaymentla poésie et qui en fout profession. 
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Comme il y a des hommes qui ODt appris la gram- 
maire latine et Fhistoire universelle en jouant, et 
avec un jeu de cartes, je puis dire que Ton peut 
apprendre presque tout nostre art poétique et les 
plus belles parties de la rhétorique mesme en se 
divertissant à la lecture de ce livre agréable. Mais 
certes, mon tesmoignage me semble de fort peu de 
poids auprès de celluydes grands hojnmes. Je mets 
en ce rang Estienne Pasquier, que j'ay connu et 
qui m*a aymé dès ma plus tendre jeunesse. Voicy 
comme il parle de ce livre dans une de ses lettres 
mesiées (liv. 8,Iet. 12), qu'il addresse à Tautheur: 
« J'ay leu vos belles Bigarrures, et les ay leues de 
« bien bon cœur, non-seulement pour Tamitié que 
« je vous porte, mais aussy pour une gentillesse 
ff et une naifveté d*esprit dont elles sont pleines, 
«ou pour mieux dire, pour^estre bigarrées et 
c< diversifiées d'une infinité de beaux traits. » Et 
il adjoute à cela un souhait (A:) que j*ay faiclquelque- 
fois aussy bien que luy. « J'eusse souhaité, dit>i], 
« qu'à la seconde impression on n'y eust rien aug- 
M mente. S'il m'est loisible de deviner, il me sem- 
« ble que l'on y a adjousté plusieurs choses qui 
et ne se ressentent en rien de vostre naïf, et croirois 
« fort aisément que c'eust esté quelque autre 
« qui vous eust mal à propos preste cette non- 
« velle charité. Je veux mal à ceux qui s'ingèrent 
« de mesler leurs pensées à celles d'autruy. Certes, 
« il n'y a toujours eu que trop de ces regratleurs 
« de livres, et je souhailerois encore qu'il y eust 
« un Officier à gage qui prist le soin devoir si, dans 
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(( les éditions nouvelles des ouvrages des excellents 
« hommes, on n*y adjoute rien qui ne soit pas de 
« leur creu et qui soit ou contraire à leur génie ou 
« indigne de leur réputation Ace propos, je diray 
« ici la protestation solennelle que je fis un jour à 
n la fameuse mademoiselle de Gournay que j*bo- 
« nore fort d'ailleurs ; elle s*advisa de faire réim- 
« primer quelques poëmes de Ronsard et entre 
f les autres celluy qui commence par ces mots : 

« Que Charles Temperear qui se donne, en songeant 
« ToulFeinpire du monde... 

a avec une grande et flateuse préface par laquelle 
« elle donnoit advis au lecteur qu'elle avolt re* 
« couvre une nouvelle coppie des œuvres de Ron- 
« sard toute corrigée de sa main propre, et que 
tf suivant ces corrections, elle communiquoit deux 
« ou trois pièces au publicq, en attendant toutes 
« les autres aussy corrigées de Tautheur, ce qui 
(( estoit supposé, car il ne tomba jamais de coppie 
« entre ses mains des œuvres de Ronsard avec ses 
« corrections, comme elle m'advoua franchement 
(c elle-mesme ; mais c*est qu'elle croyoit rendre 
« un bon office à la mémoire de ce grand ^oéte 
c d'accommoder son style au style de ce temps, 
u de changer quelques mots et quelques phrases 
« qu'elle croyoit un peu rudes, et de réduire 
<f quelques vers de ses rimes licentieuses à la su- 
ce perstition de nostre siècle. Après tout, quelque 
« soin qu'elle y apportast, les vers de Ronsard dans 
c leur naturel ont je ne sçay quelle vigueur et je 
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tt ne sçay qael esprit qui ne se rencontrent pas 
a dans les corrections qu'elle aToit faittes elle- 
a mesme et qu'elle Touloit faire passer à la posté - 
a rite pour estre de Ronsard, à quoy je m*opposay 
« hautement en sa présence et luy dis que tant 
a qu*i] me resteroit une plume et de la Toix j*ad- 
« ^ertirois nostre siècle et les siècles advenir de 
« cette insigne supposition, et qu'elle en seroit 
ce d'autant plus blasmée qu'elle avoit bien pris le 
« soin elle^mesme défaire à la fin de ses œuvres 
<c une imprécation contre ceux qui seroient si 
a bardis d'adjouster, de diminuer ou de changer 
« jamais aucune chose dans ses escrits, soit aux 
a mots, soit en la substance, soubz peine à ceux 
« qui l'èntreprendroicnt de passer pour violateurs 
« d'un sépulchre innocent, et pour les meurtriers 
« de la réputation des personnes de mérite. » 
J'ay veu faire de mon temps la mesme chose au 
premier livre des JBer^me» de Juliette, et des Ama- 
disdeGaul€{l) ; car deuxhommes que j'honore (m), 
et qui sont assez capables de produire eux-mesmes 
quelque chose, s'advisèrent de changer et derenou- 
veller le style de ces vieux autheurs des Essarts et 
Olenix de MontsMré, et de nous produire leurs 
livres avec de nouveaux changements ; mais ces 
desseins avortèrent presque aussy tost qu'ils furent 
conceus, puisque tant s'en fault que ces livres 
enrichissent leurs libraires, et augmentassent la 
réputation de leurs autheurs, qu'ils ne sortirent 
guères de leur boutique et perdirent beaucoup de 
ieur premier lustre. Laissant donc les choses dans 
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leur première origine, ne corrompons jamais des 
ruisseaux qui sont sacrés dès leurs sources, et ne 
nous roeslons non plus d'altérer les ouvrages 
d'autruy que la monnoye du prince. 

Quoiqu'il n'ayt pas mis son nom propre (n) d*Es- 
tienne Tabourot au frontispice de son fameux livre 
des Bigarures, si est-ce que ce n*a pas esté par 
mépris qu'il ait faict de cet ouvrage : mais seule- 
ment pour sonder le jugement- des François, et 
voir comme ils le recevroient ; ce qu'ils firent à 
bras ouverts et très-favorablement. Avec tout cela 
il n'a pas laissé d'y mettre son nom dans les lettres 
acrostiches des chapitres du premier livre, et au 
second il y a mis de mesme l'an et le lieu qu'il 
fut composé. Le corps de sa devise estoit un tam- 
bour, et l'âme estoit a tous accords, qui estoit 
aussy la devise de son père et de ses ancestres; et 
de là il prit occasion deprendre le nom de Seigneur 
des Accords, n'ayant point trouvé de nom plus pro- 
pre à son humeur, d'autant que le tambour, quoy- 
qu'il soit le plus imparfaictdetousles instruments, 
a cette perfection de s'accorder avec tous les 
autres. Aussy estoit-il d'humeur à s'accommoder 
avec tous ceux avec lesquels il avoit à vivre. Ces- 
toit un bon Gaulois, et un homme à la franche 
margueritte (o) : ce que l'on peut inférer delà lecture 
de ses escrits, de l'inspection de son portraict (p) qui 
est à l'entrée, et de ces quatre vers qu'il composa 
pour mettre au-dessous : 

Quiconque voit icy le Seigneur des Accords, 
Encor qu'il ne soit pas naifvement portraict, 



TIE D*ESnENNC TABOUROT. 13 

Qu'il juge seulement, à yoîr le simple traict. 
Qu'il est entier et rond dedans comme dehors. 

Son livre est divisé en cinq parties, dont la pre- 
mière contient vingt-deux chapitres remplis de 
belles et agréables curiosltez concernant la poésie 
et la rhétorique. 

La seconde, qu*il appelle son quatriesme livre, 
et dont il rend la raison dans sa prérace, contient, 
entre autres choses sérieuses, un beau et docte 
traicté de Hnstitution des enrans, et un antre des 
faux sorciers et de leurs impostures addressé à ce 
fameux évesque de Chalon Pontus de Thiard {q), 
duquel j'ai faict aussy la Vie. 

La troisième contient un gentil livre de vers de 
sa Taçon en forme d*épigrammes, qu*il intitule les 
Touches du Seigneur des Accords (r). Quiconque 
aimera les pointes de Tesprit et la vivacité des re- 
parties prendra plaisir à la lecture de ces vers, 
dont le style est véritablement beaucoup plus doux 
et na!f que fort et relevé. 

La quatriesme a pour titre les Escraignes dijon- 
noises : c*esl un recueil de plusieurs contes faits 
à plaisir par les fileusesde Dijon, tant femmes que 
filles, qui s'assemblèrent une certaine année en un 
lieu pour y faire la veillée en travaillant à leurs 
quenouilles ou à d'autres ouvrages. Le plus mélan- 
cholique y trouvera de quoy rire et se désennuyer. 

La cinquiesme contient les contes facétieux du 
sieur Gaulard, gentilhomme de la Franche-Comté-(«); 
et ces contes ont eu une telle réputation de leur 
temps que c'estoit l'agréable entretien de la jeu* 
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Desse et Taimable divertissement des vieillards : 
yoire mesme leor authoritéaesté telle, que la plus- 
part de ces contes ont passé depuis pour des 
maximes et pour des proverbes dans les bonnes 
compagnies. 

Je n*ay sceu descouvrir encore en quelle année 
est mort ce galant homme ; seulement diray-je 
qu'il vivoit encore Fan 1585 {t). 

Outre ces excellents hommes que j*ay nommez 
cy-dessus, et qui ont parlé de luy, Claude Roillet 
et Remy Belleau (u), dans leurs vers latins et françois 
imprimez parmy ces petits poèmes du Fourmy et 
du Papillon, Font à Tenvy comblé de justes 
louanges. 



NOTES. 



(a) Estienne 7ii6otiror naquit en 1847; iT était 
fils atné de Guillaume Tabourot, célèbre aTOcat au 
parlement de Bourgogne, «t maître des comptes, 
et de Bemarde Thierry. Philippe Robert, avocat 
au parlement de Dijon, a célébré la mémoire de 
Guillaume par une épitaphe grecque et latine; et 
Pierre de Saint-Julien, dans ses Origines ^ en parle 
aussi avec éloge. Guillaume avait deux frères, 
Guy Tabourot, auditeur des comptes et contrôleur 
en la chancellerie de Bourgogne, dont Saint-Julien 
fait également l'éloge, et Jean, officiai de Langres, 
auteur de plusieurs ouvrages dont nous parlerons. 
Guillaume, qui mourut le 24 juillet 1561, âgé de 
45 ans, demeuroit vis-à-vis le Palais. D'après une 
note communiquée par M. Madou fils, avocat à 
Beanne, qui a fait des recherches sur Tabourot, 
on croit que la maison habitée par lui était bâti& 
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sur remplacement occupé aujourd'hui par la mai- 
son située à Faugle de la place Saint-Jean et de 
la rue Saint-Bénigne. On lit dans un registre des 
délibérations de la mairie, pour Tannée i56i, 
conservé dans les archives de la ville de Dijon : 
« Le 20 may, comme la reyne mère (Catherine 
de Médicis) a voulu voir rentrée de son fils de la 
place Saint-Jehan, et que M. de Tavanes a élu la 
maison de feu Tabouret, la ville nomme une com- 
mission pour inviter la veuve à préparer son loge- 
ment, fournir les confitures et dresser la collation.» 
Guillaume laissa, en mourant, sa femme maîtresse 
de tout le bien, ce qui lui permit de déshériter son 
fils Etienne lorsqu'il se maria contre sa volonté 
avec Gabrielle Chiquot de Monpaté, dont ce- 
pendant Gabriel Breunot, conseiller au parlement 
de Bourgogne, a fait un grand éloge dans des Mé- 
moires mss, qui appartenaient au président Bou- 
hier. Etienne eut deux enfants, Guillaume et Pierre. 

(6) Procureur du roy au bailliage et chancellerie. 
Ses provisions sont du i^ décembre 1582. Il suc- 
céda en cette charge à M. André Godran. En suite 
de ces provisions sont des lettres patentes du 
16 décembre de la même année, par lesquelles 
Henri III lui accorde une pension de sept vingt 
treze cens, un tiers payahle annuellement audit 
sieur Tetbourot à cause de la deffense portée par 
les ordonnances de postuler pour les parties. Son 
nom figure aussi sur les registres des délibérations 
des échevins de la paroisse Saint-Jean. 
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Tabonrot étudiait, en 1564, à Paris au collège 
de Bourgogne {Big. I. I, ch. des Anagrammes) ; 
en 1567, il prenait des leçons de droit à Toulouse 
(1. I, I. IV). De retour dans sa patrie, il se maria 
(1. I, eh. des Anagrammes); il épousa Gabrielle 
de Monpastë ou Monpaté, pour $a beauté, vertui 
et perfections et son adreue en divers ouvrages, 
(Gabriel Breunot). Il fut grand ligueur. Le même 
Gabriel Breunot (Me'm. mss,) assure quMl fût pro- 
moteur aux affaires du conseil d*État tenu à D^on 
pour la sainte union« On voit par le registre de 
la grande chambre du 7 septembre 1589, qu'il 
agit en cette qualité. Quant à ses mœurs, il n'en 
lautpas juger par les facéties et joyeusetés (1) 
dont il a parsemé ses ouvrages ; on ne peut s'em- 
pêcher de sourire en voyant l'abbé Joly prendre 
an sérieux les trente maltresses de Tabourot. 
(Big.,\.l\){i). 

Un passage du I** livre des Bigarures 
(ch. XVf, de l'Ëcho) nous apprend qu'il avait 
voyagé en Italie ; malheureusement il ne nous a 
pas laissé une relation de son voyage. 

(c) Cestoit un homme sçavant.,. « C'était, dli 

(1) Expression de Lacroix du Maine. 

(2) Il dit en tète d^un sonnel fait pour sa 26» maîtresse • 
« Celai-ci fut fait conire un qui avoit fait alliance avec 

• ma 30* maîtresse ; mais il n'en vint pas à bout non 
« plus que moi I Aussi n'eûl-il pas été raisonnable, car 

• si j*avoid toutes celles que j*al aimées, je ne saarois 
« où les- loger. » 

L'abbé Joly n'avait pas lu ce passage. 

2. 
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« Bayle, un homme d*esprit et d'érudition, mais 
« il donna trop dans les bagatelles. » Bayle ajoute 
modestement : « Je Tai cité quelquefois. » 

(d) Il faisait des vers latins et français,,. Sonnets. 
Paris, Galiot du Pré, i572, in-12 et (Big., 1. IV)! 
Tàbourot dit qu*il espère un matin les recorriger et 
les mettre en lumière avec ses autres poésies, 
I^f'imprimeur André Pasquet termine ainsi son avis 
au lecteur, dans l'édition de Paris, Jehan Richer, 
1583 : « Je donneray audiance au Seigneur des Ac- 
c< cords, qui ne sera pas aussi marry, de ce que 
« je fay r'imprimer 30 sonnets qu'il mit en lu- 
« mière, il y a dix ans passez, et le prie que cela 
« l'excite à nous faire part du reste. » 

(e) Imprimez à Paris , m-8®, l'an 1 565. La Fourmy 
de P. de Ronsard à R. Belleau, et le Papillon de 
R. Belleau à P. de Ronsard; mis en latin par 
P. Est. Tabouret ; avec quelques épigrammes la- 
tins, dédiés à G. Le Genevois, doyen en l'église 
de Langres. Paris, Thib. Bessault, 1565, in-8<^. 
pièce. — Id, Paris, Antoine Hovic, 1572, in-8®. 
(Guillaume Colletet, Discours de la Poésie morale, 
p. -43. — Tabouret, Big., 1. I ; il parle ainsi de 
lui-même : c< le fils du sieur Tabouret, étudiant 
en droit, publia cet ouvrage. » ) Etant écolier à 
Paris, en 156i, ilavoit fait, à l'imitation de Simmias, 
de Porphyrius, la Coupe poétique, la Marmite, et 
autres pièces de ce genre. 

(f)Il composa quatre discours.,. Steph. Taborotius 
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divionens. Poêla. Icônes et Epitaphia IV. Postremo- 
nim ducum Burgundiae, ex augustissima Valesio- 
mm familia. Les portraits des quatre derniers ducs 
de Bourgogne de la royale maison de Valois. Latine 
et gallice: Paris, J. Richer. 1587. 22 f. in-8<>. 
(L*auteur se nomme dans la dédicace au prieur 
D. Antoine et aux chartreux de Dijon. Les por- 
traits ont été copiés pai Nicolas d*Hoey, peintre 
excellent (1) sur les peintures et statues qui appar- 
tenaient à la chartreuse de Dijon. Ce sont ceux 
de Philippe le Hardi, de Jean sans Peur, de Phi- 
lippe le Bon et de Charles le Guerrier.) 

{g) Il mit en bon ordre,,. Dictionnaire des rimes 
fîrançoises de feu M. Jehan le Fèvre, Dijonnois, 
chanoine de Langres, et secrétaire de monseigneur 
le cardinal de Gi?ry, réduit en bon ordre, et augmenté 
d*un grand nombre de vocables et de monosylla- 
bes fraoçois. Le tout pour l'avancement de la 
jeunesse et la poésie françoise. Paris, Galiot du 
Pré, 1572, in-8* (V. Eloges de quelques auteurs 
françois, imprimés à Dijon, en 17i2, in-8<*, 
p. 171. — Menagiana, t. 5, p. 55i). Voici un pas- 
sage de la préface qui manque dans la seconde 

(1) Nous n'avons pu découvrir aucun renseignement 
sur Nicolas et Jeand'Hoey (sans doute Van Hoy ou Hoje), 
peintres flamands, vantés par Pasquier et Taboarot, et 
qui paraissent avoir fait un assez long séjour à Dijon et 
à Troyes. (Voyez, dans le i- livre des Touches, on qua- 
train à maisire Nicolas Dohey, peintre, sur le pourtrait 
de M. de Guyse, et la note). Nous reparlerons de Nicolas 
d'Hoey au sujet des portraits de Tabourot. 
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édition ; la plaisanterie s*y fait aisément sentir : 
ce Si la postérité donne quelques louanges au travail 
« et à ceux principalement qui portent profit et 
« soulagement au public, elle n*oubliera point ce 
Ci labeur-ci, par lequel seront relevés infinis bons 
« esprits, amateurs de la poésie françoise, les- 
« quels, au lieu de ronger leurs ongles, se gratter 
ce derrière la tête, pour trouver la mémoire d*une 
ce contre-rime, perdent cependant de belles inven- 
ce tions, qui s'écoulent, et seront bien aises de les 
ce trouver ici. » C'est une recette à Tusage des versi- 
ficateurs et non pas des poêles ; mais Tabourot 
se moquait. Il àii{Big., I. IV) que les vers monosylla- 
bes, qui sont imprimés à la fin du dictionnaire de 
rimes, qu*on a exposés en lumière imparfaits, à son 
grand regret, sont de Pierre Boistuau, dit de 
Launay (il se plaint, dans la préface de sa seconde 
édition, de Tinfidélité d'un certain homme, qui 
avait fait beaucoup de changemens et de retran- 
chemens dans cet ouvrage). — Deuxième édition : 
Dictionnaire des rimes françoises, premièrement 
composé par Jean le Fèvre, Dijonnois, chanoine 
de Langres et de Bar-sur- Aube, et depuis aug- 
menté, corrigé, et mis en bon ordre pat le Sei- 
gneur des Accords. Dédiée au président Jeannin. 
Paris, Jean Richer, 1587-1588, in-8*. L'ouvrage 
est augmenté de près de la moitié. La première 
édition n*a que 125 feuillets ; la seconde en a 242, 
plus la préface, une table et un grand nombre de 
vers à la louange de l'auteur et du livre. Sorel, qui 
avait entrepris de parler de tous les dictionnaire& 
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de rîmes (ch. 2, art. 3, vers la fin des Règles de la 
poésie françoise), n*a pas connu celui-ci (Bibl. 
Tranç. de Tabbé Goujet, t. 3, p. 419). L*auteur 
du dictionnaire des rimes françaises, imprimé à 
Genève, en 1596, par les héritiers d'Eustachc Vi- 
gnon, in-8<^, reconnaît, dans sa préface, s*étre 
utilement servi de celui de Le Fèvre, revu par 
Tabouret. — Notre auteur avoue, dans la préface 
de la seconde édition, qu*obIigé de retourner subi- 
tement en province où ses affaires rappelaient, il 
avait laissé ce dictionnaire dans un tel désordre, 
qu'il s*étonne lui-même que cette première édition 
ait pu trouver des acheteurs et des lecteurs. 

(h) J'ay parlé amplement du dictionnaire. . . Voici 
ce que dit Colletet du dictionnaire des rimes, art. 
Jean LeFèvre :«I1 s*adonnoit aussi quelquefois à faire 
« des vers françois, mais comme il n'éloit pas poëlc 
« naturellement et qu'il avoit beaucoup de peine 
a à trouver sa rime, il s*avisa de faire dresser un 
« petit répertoire et inventaire, ou dictionnaire de 
« rimes pour sa commodité particulière ; mais aiant 
« depuis considéré la peine que lui avoit donnée 
« cet ouvrage, et jugeant d'ailleurs qu'il pourroit 
« être utile à ceux qui comme lui n'avoient pas la 
« rime prompte et facile, il en fit un juste volume 
« où sont à peu près toutes nos terminaisons 
« françoises, et se délibéra dès lors d'en faire part 
« au public. 

« Ce fut donc lui qui fit le dictionnaire des ri- 
« mes et non point Etienne Tabouret, Seigneur 
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tt des Accords, comme quelques-uns se sont voulu 
« persuader, et comme Lacroix du Maine le dit 
a faussement en parlant du même Tàbourot 
« dans sa Bibliothèque, et dont il se dédit véri- 
c( tablement après en quelque autre endroit de se^ 
« œuvres. 

« II est bien vrai que cet Etienne Tàbourot, qui 
a étoit son neveu et qui étoit homme de bel esprit, 
« comme j*ai dit ailleurs, prit le soin de revoir cet 
(( dictionnaire après la mort de Tauteur, qu'il le 
« réduisit en meilleur ordre qu'auparavant et qu'il 
ce y ajouta beaucoup de mots que Jean Le Fèvre 
c( avoit oubliés ; et qu'il le fit réimprimer en cet 
« état à Paris Tan 1587, y aiant été imprimé pour 
<( la première fois dès Van 1572. Et c'est de quoi il 
ce nous avertit dans la préface de ce livre, où il dit 
« qu'il a pris l'occasion de faire derechef sortir ce 
« livre en lumière pour le bien qu'en recevront 
c< ceux qui se voudront essaier de faire des vers, 
c< et qui seront bien aises de trouver ici par ordre 
« les rimes dont ils auront affaire, sans avoir la 
c< peine de se gratter le derrière de la tête, de 
«c ronger leurs ongles, de lever les yeux au ciel, de 
« frapper la table du poing et la terre du pied, et 
« souvent, faute d'un misérable bout de vers qu'ils 
« trouveront aisément dans ce livre, de laisser 
c< leur besogne imparfaite. Certes il faut être bien 
M né en dépit des Muses pour croire que ce livre 
« soit absolument nécessaire à un poète. De moi, 
« il y a plus de trente ans que je fais des vers et 
« que j'en ai fait autant que pas un de mon siècle, 
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a bons on roaavais, les doctes en jugeront, et toute 
«c la postérité avec eux ; mais j*atteste Apollon qui 
« me les inspire que jamais ce livre n*a rien eon- 
c< tribué à mon travail, que je n'ai eu que depuis 
tt peu dans mon étude, et que j'ay eu du débris 
« de la bibliothèque de Claude Gamier. Jamais la 
« rime ne m*empécha de faire un vers, et en suis 
a tellement le mattre qu'il faut qu'elle s'assujetisse 
« où je veux. Les inpromptu dont sans vanité je me 
« puis dire en France le véritable inventeur, que j'ai 
ce faits tant de fois à table pour me divertir dans 
a les meilleures compagnies de Parts, sont des té- 
« moignages publics que la rime ne m'a jamais 
« commandé, mais que j*ai toujours commandé à 
« la rime. »Plus loin, GoUetet appelle ce diction- 
naire, le misérable azile des mauvais et des ste'' 
riles poètes. Voltaire s'est trompé, dans le Cata- 
logue de la plupart des écrivains français qui 
ont paru dans le siècle de Louis XIV, en disant que 
Richelet est « le premier auteur des dictionnaires 
a de rimes, tristes ouvrages qui font voir combien 
te il est peu de rimes nobles et riches dans notre 
ce poésie, et qui prouvent l'extrême difficulté de 
<c faire de bons vers dans notre langue. » 

(i) Mais surtout son livre des Bigarures. . . Papillon 
.'Bibliothèque de Bourgogne) prétend que le pre- 
mier livre des Bigarures a été imprimé en i 572, 
Paris, J. Richer, in-12. Il semble qu'il se trompe. 
L'imprimeur André Pasquet dit dans son avis au 
Wcteur (éd. de 1583) : « Il y a environ quatre 
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« ans quMl tomba entre mes mains une partie de 
u ce livre intitalé Bigcirure», que l*on envoyoit à 
« Paris pour imprimer, duquel je fis faire à la 
« haste une copie assez mal escripte et encore 
« plus mal orthographiée, présageant à peu près ce 
« qui est advenu despuis d'icelluy : car il fut aussi 
« tost retiré par Fautheur... » L'édition de 1584 
porte: « Il y a environ huict ans.... » la pre- 
mière édition serait donc, en tous cas, posté- 
rieure à 1572 et antérieure à 1582. B*après 
Tavant-propos de fauteur, elle serait de 1579. 
Quantàladate de 1583, elle n*est pas douteuse (1) : 
Paris, Jean Richer, in-lô. 219 f., 22 chapitres, 
où il est parlé de toute sorte de folies de vers. An 

(1) Lacroix da Maine dit que les Bigarruresoni été im- 
primées à Paris chez Richer, Tan 1583 et i584,avee aag- 
menlalions. Bayle fait observer que Tabourol indique 
lui-même Tannée 1582 comme dale de la première édi- 
tion. La Monnoye répond que Lacroix du Maine et du 
Verdiern^ont fait en cela que marquer Tannée tellequ'ils 
Tonl trouvée dans leurs exemplaires, el que d^avance 
Timprimeur Ty avoit mise, suivant la coutume d'en user 
ainsi, afin que les éditions en parussent plus longtemps 
nouvelles. 

Nous avons cherché ^ établir la date de la première 
édition. II est évident que ces Bigarrures, ces slromata, 
ont commencé par être fort peu de chose, et se sont 
accrues successivement. La première édition devait être 
un mince volume qui n'existe plus, comme tant d^autres 
livres du xvi* siècle ; d'ailleurs elle a été retirée par 
Tauteur, et celle de 1583 doit être considérée comme 
Tédition originale. 

Les éditions de 1583 et de 1584 se trouvent à la Biblio- 
thèque Impériale. 
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frontispice de cette édition et de celle de 1582, on 
Ut ces quatre vers qui ne se troayent pas dans les 
soiTantes : 

Tel fera la nique à ce livre 
Voyant ee mot de Bigarrure, 
Que le lisant par adventore 
Dira qu^il est digne de Tivre. 

GeUe de 1584 dit : Reveuêi $t augm$niée$ de 
fumoeau par Vautheur. 258 f. L'édition de 1586 
contient un extrait da privilège donné à Paris, le 
13' jour S octobre 1585 (pour le premier livre), 
à M» Eêtienne Tabourot^ advocat au parlement de 
Dijon, seigneur des Accords. 

Ce privilège a été accordé pour le quatrième 
Uvre, publié en 1585, et il a suffi, en 1586, de 
changer le clûffire pour rappliquer au premier 
livre. En 1588, le même privilège a été placé 
après la première pause des apophtegmes du 
sieur Gaulard, En 1585, parurent pour la pre- 
mière fois le deuxième livre et une partie des 
Apophtegmes du sieur Gaulard , qui furent 
augmentés dans la suite (1588). En 1595, à ces 
deux livres et aux Apophtegmes, se joignent les 
Escraignes dijonnoises, le tout imprimé par Claude 
de Montrœil et Jean Richer. Ce que nous appelons 
le second livre, Tabourot rappelle le quatriesme, 
tt car ce volume entier ne seroit pas bien bigarré, 
« s*il suyvoit la façon dés ordinaires escrivains. » 
Quant aux Escraignes, la Monnoye, note sur 
Tart. E.Tabourot, dans Lacroix du Maine, ditqu'elles 

3 
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furent réimprimées séparément à Lyon, 1592, 
Iin-16, sous le nom de sieur du Buisson, baron de 
Graunas, et seigneur de Domoy en partie. Mais il ne 
parle pas de la première édition, qui est de! 588 (i). 

Dans une seconde préface des Bigarrures, datée de 
Véroune (les descendants de Tabourot y jouissoient 
encore d*une terre dans la première moitié du dix- 
huitième siècle), le 1 5 septembre \ 584, Tauteur se 
plaint d'adjonctions qui démentiroient le titre de 
rédition de cette même année : reveuës et augmentées 
de nouveau par Vautheur, Il avait bien envoyé des 
adjonctions à. Timprimeur, qui leur en substitua 
d'autres. Nous avons noté ces interpolations désa- 
vouées par Tabourot, sans les retrancher, suivant 
en cela son exemple : « Je ne les ay pas voulu 
oster, » dit-il. Cependant elles se trouvent pour la 
dernière fois dans l'édition de 1615, et Tabourot 
n'en avait signalé que quelques-unes, ajoutant qu'il 
y en avait une infinité d'autres. 

Nous tenons d'ailleurs sa plainte pour sus- 
pecte : elle nous semble un effet des remontrances 
de Pasquier, auxquelles l'auteur ne s'était pas 
rendu, mais dont le souvenir l'embarrassait : 
c( J'eusse souhaité qu'à la seconde impression on 



(1) Nous n'avons trouvé cette édition qu'à la Bibliothè- 
que (le TArsenal. M. Brunet ne Ta pas connue ; elle ne 
figure pas dans le catalogue de M. Techener pour 1858, 
qui a dû servir à compléter Tarticle du Manuel du Li- 
braire relatif à Tabourot, car il présente une collection 
bien rare des anciennes éditions de cet auteur. 



D*y eust rien augmenté : » G*était lui dire de ne 
plus s*adonner à des badinages, et Tabourot n'avait 
pas profité du conseil. L*avis même de Timpri- 
meur André Pasquet n*était qu'une apologie dé- 
guisée. Dans Tavant-propos de 1584, Tabourot 
dit qu'il fut fort étonné quand il vit la première 
impression de ce livre, qu'il ne l'avait pas vu depuis 
juatorze ans. Or André Pasquet nous apprend 
lu'il avait à peine dix-huit ans lorsqu'il le composa 
par conséquent en 1565), ce qui placerait la pre- 
nière édition en 1579. 

{j)Pour la première fois Van 1583... Cette er- 
reur est corrigée dans la note qui précède. 

{k)Et iladjouteàeela un souhait,,. Colleté t n'a 
pas saisi le sens de la lettre de Pasquier (Lettres, 
1. VIII, t. I, p. 493, 493), 1584, spirituellement 
interprétée par Bayle : c< Pasquier ne trouvoit pas 
« bon que Tabourot eust augmenté les Bigarrures, 
a C'étoit faire voir qu'on s'arrétoit trop longtemps 
« à des endroits par où il ne falloit que passer... 
« La jeunesse peut excuser ceux qui donnent quel- 
ce ques heures à ces badi nages ; mais si quelques 
tt années après, on s'applique à les retoucher et à 
« y faire des additions, il semble que l'on ait des- 
<c sein de blanchir sous ce harnois... Des Accords 
u ne profita guères de cet avis et il fit encore d'au- 
« très additions à ses Bigarrures, quand on les 
« réimprima par la suite. » Après le quatrième 
livre des Bigarrures, vinrent les Contes facétieux 



28 VIE D*ESTIENNE TABOUROT. 

du »ieur Gaulard et les Escraignes dijonnoises. 
Mais, dans la préface du quatrième livre, Fauteur 
s'excuse de follastrer encore, et renvoie ses cen- 
seurs à la docte épistre liminaire des Epistres 
françoites du sçavant Pasquier, qui cependant lui 
avait dit librement : c< Il faut en tels sujets que 
« Ton pense que ce soit un jeu, non un vœu, 
« auquel fichions tontes nos pensées. » Quant à 
Tapologie de Tabouret, relative aux kueivetez, 
Bayle n*a pas manqué de la citer dans sdn 
éclaircissement sur les obscénités ; mais il reconnaît 
judicieusement que cette maxime: « Les saletés gros- 
sières sont moins dangereuses que les délicates, i> 
est dangereuse elle-même pour certains esprits. Il 
faudrait avoir un bon estomac pour se mettre au 
régime de Mithridate. 

(t) Au premier livre des Bergeries de Juliette, 
et des Amadis des Gaules,,. Nicolas d*Herberay, 
sieur des Essarts, a traduit pour la première 
fois de Tcspagnol les huit premiers volumes des 
Amadis des Gaules (1540-1548). Claude Collet 
a traduit le 9* livre, et Jacques Gohorry, les 10*, 
!!•, 12" et 14" livres.— Nicolas d*01enix du Mont- 
sacré, ou plutôt Nicolas de Montreux, est le vé- 
ritable auteur des Bergeries de Juliette. 

(m) Deux hommes que j'honore... Nous croyons 
que Golletet veut parler de V Amadis de Gaule 
de Pierre Marcassus, 1. 1. Paris, P. Rocolet, 1629, 
in-8®, et de l'ouvrage intitulé : VArcadie fran- 
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çoise de la nymphe Amarille^ tirée des Bergeries de 
Juliette, par A. R. Paris, Ant. Robinet, 1625, 
iD-8*. (L'auteur est Antoine Robinet lui-même.) 

(n) Quoiqu'il n'ayt pas mis son nom propre, . . Il se 
trouTe, comme le dit Colletet dans les lettres 
acrostiches des chapitres du premier livre des 
Bigarrures. Là première lettre du premier cha- 
pitre est un £, celle du deuxième chapitre un S, 
et ainsi de suite jusqu'à la première du chapitre XVI, 
un T, EsTiENNE Tabourot (V. Baillet, Auteurs 
déguisés, p. 442, 446). Ce passage de Colletet 
est tiré de la préface du IV*» livre. Le nom de 5et- 
gneur des Accords fut donné à Tabouret par une 
honneste et gracieuse damoiselle, nommée Anne, 
fille de feu ce grand et docte Président de Bour- 
gongne. Monsieur Begat {Bigar., 1. 4, ch. 3, et des 
Faux Sorciers), Le corps de la devise étoit un tam- 
bour, du nom de la famille, labour, tabourin. Nous 
éviterons au lecteur la peine de chercher au second 
livre. Tan et le lieu où il fut fait : Saint-Diey, 1585. 

{o)C'estoit un bon Gaulois et un homme à la fran- 
che mar guérit te,.., dans le sens du mot latin m^r- 
garita, perle. C'était un homme franc et sincère. 
V. Oudin, Curiosités françoises, p. 235. On a dit 
depuis : Un homme de la vieille roche, — La 
Mésangère, dans son Dictionnaire des proverbes 
françois, voit l'origine de ce proverbe dans le 
gracieux oracle d'une marguerite effeuillée par un 
amant, afin de surprendre, dans kà dernière feuille, 
le secret de celle qu'il aime. 

3. 
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(p) De l'inspection de son portraict. . . Il figure pour 
la première fois dans Fédition de 1584 ; la men- 
tion : i£ta, 35. 1584, est une erreur. 

Le P. Lelong indique deux autres portraits : 
1586, in-8'', à Tâge de 38 ans, avec les initiales 
H. B., et un dessin au crayon, de Th. de Leu, 
dans le cabinet de M. de Fontette, où se trouvait 
également un autre dessin au crayon. Il semble 
résulter d*un passage de Gaulard (3« pause), que 
Nicolas Hoey avait fait un portrait de Tabouret; 
car il a pris, en publiant les Escraignes, le titre 
de Seigneur de Domoy, dont il est question à Ten- 
droit in(iiqué. On trouve, il est vrai, un Loys d'An- 
cienville, seigneur de Domoy, ami de Tabouret. 

{q) Pontus de Thiardde Bissy, — Ce savant évê- 
que faisait partie de la pléiade; il n'est guère 
connu qu'à ce titre aujourd'hui, et cependant il 
fut, au seizième siècle, un représentant distingué 
du platonisme. 

Pontus de Thiard était né vers 1521, au château 
de Bissy, de Jean, seigneur de Bissy et de Jeanne 
de Ganay. Il passa de la poésie aux mathématiques, 
à la philosophie, à la théologie. Henri III le nomma, 
en 1578, évéque de Ghâlon-sur-Saône, dont il était 
déjà grand archidiacre. Il se trouva aux états de 
Blois en 1588. Il mourut dans son château de 
Bragny-sur-Saône, le 23 septembre 1605. Il avait 
remis son évêché à Cyrus de Thiard, son neveu, dès 
Tannée 1594. L'amour pour la dive bouteille. 
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attribué à Pontus par le Mênagiana, est un conte 
comme on en trouve beaucoup dans les ana. De 
Thou parle d*un grand verre de vin que Tévéque 
bavait tons les soirs : le verre est devenu un pot 
dans les mains de Baillet, qui a été copié, suivant 
rasage. On connaît Tingénieuse épitapbe consacrée 
à Thiard par Etienne Pasquier : 

Mellito javenîs versa qui lusit amores. 

Inde mathematicis artibase micait. 
Inde etiam sanctis ex celluit ordine libris. 

Hospes, nil mirum est : Onmia Pontu$ erat. 

OEavres poétiques 1573. (V. Papillon, Bihlioth, 
deê tnUeuti de la Bourgogne^ poor ses autres ou- 
vrages.) 

Pontus deTblard, Pasquier, Pelletier, du Mans, 
étaient les amis de Tabouret. 

(r) Les Touchée du Seigneur des Accords,. A\ ne 
faut pas les confondre, telles qu'elles ont été réim- 
primées, sauf beaucoup de retranchements pour 
la commodité de Téditeur Richer et des éditeurs 
subséquents, à la suite des Bigarrures, dans le 
volume qui contenait aussi les Apophtegmes et les 
Escraignes, avec les Touches faites en deux mois, 
à Verdun-sur-Saône (1585), et dédiées à Pontus 
de Thiard, seigneur de Bissy, évêque de Ghâlon : 
poésies ingénieuses traitées trop librement, selon 
la mauvaise coutume d'alors, dit Bayle. Les Tou- 
ches de 1585, Paris, in-16, étaient divisées en 
trois livres, le premier était dédié à Pontus de 
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Thiard, et son portrait était accompagné de ces 
vers : 

Du grand Thiard le beaa portrait témoigne 
Son rare esprit et ses perfections ; 
Nais son esprit fait foy que la Bourgogne 
Ne cède rien anx autres nations. 

Une deuxième épître dédicatoire était adressée 
à Pasquier : 

A qui Yoûrai-je ce papier 
Plutôt qn*à toi, docte Pasquier ? 
Docte Pasquier duquel... 

Au commencement se trouvaient des vers de 
François Juret, chanoine de Langres, à la louange 
d*Étienne Tabourot, son cousin : 

Le sel que tu as mesié 
-^ Dans ces ver^ de bonne grâce 

Montre quUls sont de la race 
D'un vrai Bourguignon 8alé(l). 

{\)Un Bourguignon aalé. Cette expression proverbiale 
date des guerres du commencement du \v* siècle. Phi- 
lippe de Bourgogne, désirant enlever le Languedoc à 
Charles Vil, avait poussé Jean de Ghâlons, prince 
d*Orange, à envahir le Languedoc. « Geste perle, dit le 
« vieil historien Jean de Serres, fut aucunement réparée 
< par la fidélité des habitans. Aigues-Mortes dressa 
• renseigne de liberté par Tadresse .du baron de Vau- 
« verbe, et tua la garnison des Bourguignons, lesquelf le 
« prince d*Orange y avoit establis On y monstre encore 
« aujourd'hoy une grande cave de pierre où Ton saloit 
« les Bourguignons (de là Pépithète de salé demeure en- 



NOTES. 53 

— fdenit i588. Paris, Ricfaer, in^iâ, divisées 
en deux parties. La première partie (quatriesme 
livre) est précédée d*une épttre dédicatoire au 
président Jeannin , datée du i^ janvier 1588. On 
tronve en tête de la seconde partie (dnquiesme 
livre) on autre épître à Joseph de la Scale (Sca- 
liger). Presque toutes les épigrammes de Tabouret 
sont des traductions de Martial, de Catulle, d'E- 
tienne Pasqoier, etc. Plusieurs sont accompagnées 
d*explications en prose qui ont été retranchées 
des éditions suivantes, de même que les épi- 
grammes latines et les épttres dédicatoires. Le 
premier livre a été imprimé en 1586. — Les 
Toueheê du seigneur dei Accords , premier livre 
dédié à Pimtus' de Thiard, seigneur de Bissy, 

« core aa Boargaigoon. » — (liS2). Inventaire général 
de i* Histoire de Frume, Paris, l€ob, iii-8*. Le Duch&t 
pense que bourguignon salé tife&fl 4^ la salade on bour- 
guignotte, espèce de casque particulier à la milice bour- 
gvignonne. — Soivaot La Blonnoye, ce sobriquet est dû 
aa sel qo^on mettait dans la bouche de ceux qu^on bap- 
tisait. I^a conversion des Bourguignons au christianisme 
précéda celle des autres peuplesgermains. Le dicton était 

Bourguignon salé, 
L*épée au côté, 
La barbe au menton, 
Saute, Bourguignon. 

(V. G. Peignot, les Bourguignons salés^ diverses conjec- 
tures des savants sur Torigine de ce dicton populaire, 
recueillies et publiées avec des notes historiques et phi* 
lolagiqaes, in-8*, 1839.) 
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ovesqué de Ghalons, à Paris, chez Jean Richer, 
1586, m-12. 

(s) Les Contes fiicétieux du sieur Gaulard,,. Quel- 
ques Bourguignons prétendaient que, sous le nom 
de Gaulard, Tabourot avait voulu désigner un gen- 
tilhomme francomtoisavec lequel il avait eu procès. 
« G*est, » dit la Biographie universelle, « un per- 
ce sonnage imaginaire, auquel Tabourot attribue 
a toutes les sottises et naïvetés qu'on prête à 
« M. de la Palisse, pour ridiculiser les Francs- 
ce comtois, sujets alors de TEspagne, et forts 
ce arriérés dans la culture des lettres. » Le P. Joly 
a placé Gaulard parmi les auteurs francs-comtois. 
(Lettres sur la Franche-Comté ancienne et moderne 
p. III.). Il est évident que la tradition est exacte : 
Gaulard est un personnage réel et Tabourot en a 
fait un type de la sottise. La réalité de certains 
détails est incontestable. 

(t) Il vivoit encore l'an 1585... Tabourot mourut 
en 1590. Il fut inhumé dans Tabbaye de Saint-Be- 
nigne de Dijon, où sa femme et ses enfants lui 
dressèrent cette épitaphe, qu'on lisait à côté de la 
sacristie de cette église, et que nous reproduisons 
d'après l'abbé Joly : 

D. M. 

et 

MEHORIiE MTEÎCHM STEPHANI TABORROTII 

qui fisci procurator apud suos , tum mentis, tum 
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liberalitateregia, effectns, inter publicas patri» dis- 
cordias, animam quietam et concordem, non sioe 
amicorum dolore, exhalavit, i 590 . Natus annos 43. 
Gabriela Monpatea conjagî charissimo, et Gaillel- 
mus , Petrusque Taborotius , patri pientissimo 
ponendam curaYerant. 1606. 

Au bas de cette épitaphe étaient graTés deux 
écassons qa*aii cordon noué rattachait Fan à 
Fantre : le chef de Tan était chargé d*an lion, 
sans doate îssant, et en pointe, il portait un che- 
vron accompagné de trois tambours, deux en chef 
et on en pointe, avec cette devise : A toiu (ucârdê, 
L*aatre écusson, de forme carrée , était chargé de 
trois coques (coquilles?), avec cette devise: Elle 
m*a dit : bon présage. 

C'est ce qui semble résulter d'une description ma- 
nuscrite du dernier siècle, que nous avons sous les 
yeux. A côté de cette tombe, on en voyait une autre 
sur laquelle étaient gravés deux moines, et sous 
leurs pieds deux écussons, Tun portant les armes de 
la famille Tabouret, Tautre sans armoiries. Les épita- 
phes, presque effacées, concernaient frère Olivier de 
Fexinae (?), prêtre, sous-ceilerier de Tabbaye Saint- 
Bénigne de Dijon, mort lé 12 août 1562 , et firère 
Jean Tabouret, aussi sous-cellcrier de Saint-Beni- 
gne, mort le l" novembre 1572. 

Le corps de Tabouret ayant été ouvert , le foie 
fat trouvé rempli de pustules et de tubérosités. 
Comme il avait beaucoup aimé les truffes, un de 
ses amis fit ce distique rapporté par M. de la 
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Mare, ooBseiller au parlement de Dijon (Mém. ms. 
Bibliothèqoe du roi) : 

Nil mirum est, vivas si tubera croda cacares, 
€ai jeear extincto nil, nisî tuber, erat. 

Brillât Savarin n'aurait pas manqué d'expliquer 
ce fait pour sauver Tbonneur des truffes. 

(il) CkoàdeRoillet et Remy BeUûau,.A\ existe de 
Claude RoUlet : Farta poemata^ Parisiis , G. Jo- 
lîanus, 1556, pet. in-12. Il a composé qnatre tra- 
gédies latittCiB ; PhiUmre a été traduite. R. Bel- 
leau, né en i528, un des sept poètes de la pléiade, 
mort le 6 mars 1577. (V. M. Sainte-Beuve, EùUÀtt 
de la poésie française au xvi^ sièele,) 



Il nous reste, pour compléter cette notice, à 
donner la liste des autres ouvrages de Tabouret 
et de ceux composés par des membres de la même 
famille. 

lia Monnoye (notes sur les Auteurs déguisés^ 
p. 308) attribue le recueil intitulé : Premier Hvre 
deSynathrésie,aiiiÈS Reeueileonfuz, aveclei)ta2o^rfie 
d*un philosophe et d'un pou , traduit de TitaUen 
(de Louis Pulci) , J. D. P. (Jean des Planches). 
Dijon, 1567, in-8«, à Tibourot, qui fit parottre cet 
ouvrage sous le nom de Jean des Planches, li- 
braire et imprimeur à Dijon. Lettre du 15 mars 
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J724 : « Tabourot a beaucoup de part à 
« cette mauvaise petite compilation ( iwàSpoiixiç ) 
a En 1567, temps de l'édition du livre, il avoit 
« dix-neuf à vingt ans. Jean des Planches, son 
« compère (Bt^., 1. I, chap. 13), imprimeur à 
a Dijon, étoit un homme fort plaisant, avec lequel 
« familièrement il prenoit plaisir à boire. Ce fut à 
« une de ces occasions qu'il lui proposa le dessein 
« de ce recueil, lui dressant, pour la permission 
« de rimprimer, ce privilège latin burlesque : 
a Gautum est ne quis bas iilustrium poetarum 
a nugas, à Baccbi adylis magna religione extrac- 
tt tas, in tota mororum provincia typis imprimat, 
« autalibi impressas vénales habeat, praeter Janum 
tt Plancium, typographum divionensem , compo- 
tt torum omnium nugadssimum. — Il prit soin de lui 
« fournir pour les matériaux de ce livre diverses 
« petites pièces, les unes latines, les autres fran,-^ 
a çoises, quelques-unes de Buchanan et de Govéan ; 
a plusieurs aussi de sa façon, qui ne sont pas les 
« meilleures ; même un dialogue en prose d'un 
tt philosophe et d'un pou, traduit en françois de 
tt l'italien de Luigi Pulci , comme du Verdier le 
tt marque au mot Guillaume de la Taissonnière. 
tt Voilà en quoi consiste ce petit in-4®, d'environ 
tt 80 pages. » La Monnoye termine en relevant 
une faute de quantité dans une élégie de Govéan, 
intitulée : Juniperus, faute dont il n'aurait jamais 
cru capable un aussi habile homme que lui ! 

— Discours sur ce qui s'est fait au baptême de 

4 
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Léonard-François de SatUx, fils de H , le vicomte 
JeandeTavanes^ le limai 1581, Dijon, 1581, in-i^", 
petit poème d'environ 520 vers. L*auteur introduit 
dans cette cérémonie Pandore et les nymphes, 
qui apportent l'enfant à la paroisse Saint-Michel 
pour y être baptisé. 

— Dofize fables de fleuves ou fontaines, avec la 
description pour la peinture et les e'pigrammes, 
par P. D. T. (Pontus de Thiard, évêquede Ghâlon) , 
Paris, Richer, 1586, in-12. Tabourot fit imprimer 
cet ouvrage avec une épttre dédicatoire à ce prélat, 
à qui il dit qu'il le lui a enlevé de son cabinet 
de Bragny. La dédicace est datée de Paris, le jour 
de Toussaint 1585. Les épigrammes sont tirées 
d'Homère, d'Ovide, de Diodore, de Pausanlas, etc. 

Joly attribue à Tabourot une macaronée sur la dé- 
faite des Reistres par le duc de Guise, en 1 587, inti- 
tulée : Cagasanga RHstro-Suyssolansquettorwm, 
per Joan . ISap . Lickiardum recatholicatum spalipor- 
cinum poetam; ad Cagasangam Lichiardi Reistro- 
rummacaronica defensioper, Jo, Krausfeltum, Ger- 
manum, Parisiis, J. Richerius, 1588, pet. in-8* de 
11 f . et que la Monnoye restitue à J. B. Richard. 
Gabriel Naudé, qui en parle dans son Maseurat 
(p, 277), se borne à dire que Tabourot y répondit 
en même gamme. Gomme la lettre dédicatoire, la 
réponse, ainsi que les notes sont bien certainement 
de Tabourot, dont on reconnatl le style enjoué, 
il s'ensuit qu'il a présidé à l'édition. Il est ques- 
tion dans la lettre dédicatoire « d'un advocat de 
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« DijoD , » et de a son stile embronché ; » Ta- 
tt bourot avait eu maille à partir avec Richard , 
a qu'il appelle dans ses premières Touches , Jean 
« Pillard. » 

Voici cette lettre dédicatoire avec la réponse : 
A Monsieur Hans Kravfelt. 

Monsieur ie tous envoyé la copie d*vn macaro- 
nique gracieux, qu*a fait tn advocat de Dijon : et 
combien qu*il soit d*vn stile embronché en tout ce 
qu'il fait , si est-ce qu'il semble qu'il ait es- 
claircy sa muse en ce petit linret, plus que de 
coustume. le ne sçay si c'est à cause que telle 
façon de parler approche son naïf langage de vi- 
gneron ; ou comîne luy-mesme dit, d'Espaule de 
porc, où il est si bien versé, on luy donne quelque 
réputation es riies de Saint-Philibert et Saint- 
Pierre. Or quoy qu'il en soit, ne laissez d'en rire 
et déplorer Joyeusement la mésaduenture de vos 
Reistres, qui se fussent bien passés de nous venir 
voir. 

Adieu, de Dijon, ce l*' januier 1588. 

Vostre meilleur amy^ 
Claude Bernibitous. 
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A Monsieur Bornitous, 

J*ai leu les vers de Tostre poète bourguignon 
qve ie TOUS renuoye auec petites notes : afin que 
vous cognoissiez de quoy vous faites cas. J'avoy 
desia veu ses versions disticaires des quatrains de 
M. de Pibrac. C'est assez pour faire iugement de 
Tautbeur, qui est Je crois, aussy bon catholique que 
poète ; car il se moque à pleine gorge de ceux qui 
ont déficit les nostres, et n*espargne pas les reli- 
gieux de Cisteaux. Sur quoy m'estant retiré en 
ceste ville pour me rafreschir , i'ay fait à la haste 
ce mot de response que ie vous envoyé, dont 
vous ferez part (sMl vous plaist) à vos amis. 

Adieu, de Dole, ce 6 janvier i588. 

Yostre bien prest à vous obéir, 
Kransfelt. 

Tabouret est Fauteur de cette réponse et la 
mention que fait Gabriel Naudé de cet opuscule 
plaisant, est exacte. 

— Tabouret fut l'éditeur d'une harangue déjà 
publiée à Lyon, par ses soins : Oratio, qua illustr. 
et reverendiss, D. Cardinal. Cajetanum, S. S, A. 
Legatum,R,D,Edmundtu àCruce, Cisterc. abbas, 
sibi asiistente D. Perpétua Barbisy, parlamenti 
Divion, consiliario, in urbe Matisconensi excepit. 
Divioni, 1590,in-12. — Il y joignit deux épi- 
grammes latines, et une épître dédicatoire à 
D. Edme de Lacroix, abbé de Ctteaux. 
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La Défense et louange du pou, ensemble celle 
du ciroH : par le seigneur des Accords. A Langres, 
ébez Jean Despreys, 1597, in-12, en vers à quatre 
pieds, a Je ne sais, dit Joiy, si ce badinage avoit 
a paru pendant la vie de Fauteur. » 

Sonnet, à la tète de la Bergerie de Remy Bel- 
leav, diilsée en une première et seconde journée. 
Paris, 1572, in-8n 

Autre sonnet au devant des Termes d'architec- 
ture, de Sambin. Lyon, in-fol. 

Quelques distiques latins, à la tète du poëme 
de Jean Thomas, de Dijon, Epithalamium Hen- 
rici III, versu heroico, Dijon, 1575, in-4®. 

Sonnet, au devant de la Coutume de Bourgogne, 
édit. de 1576, in-4«. 

Épigramme latine, à la tête du Voyage de Jean 
de Lery, traduit en latin, 1586, in-8<^ et dans 
VHistoire de l'Amérique, par Théodore de Bry, 
part. 3, p. 138. 

Sonnet à la tête de la Préparation des médica- 
mens, par Claude Dariot. Lyon, 1583,. in-8». 

Plusieurs poésies parmi celles qui ont été com- 
posées sur la main d*Etienne Pasquier. Recueil 
imprimé à Paris, 1583, in-4°. 

Ëpigramme dans les poésies de Pasquier, fol. 
139. 

i. 



42 TiE d'estienne tabourot. 

Tabourot possédait une bibliothèque nombreuse 
et bien choisie. On trouve encore assez fréquem- 
ment des livres qui portent au frontispice son 
nom, avec sa devise. 

François Golletet, dans les additions aux Vies de 
son père, dit que Guillaume, fils d*Etienne Tabou- 
rot, faisait des vers latins, et cite cette épigramme 
adressée par lui à son père et à Pasquier : 

Ut nos virtutes et propria nomioa junguot, 
Sic vestras mentes jungat amicitia. 

Jean Tabourot, oncle d'Etienne (V. Calendrier 
des Bergers, sub fine), chanoine et officiai de Lan- 
gres, mort en 1595, à Tâge de 76 ans, est Tau- 
teur d'un Almanac imprimé à Paris, in-8®, dont 
répttre dédicatoire porte Tànagramme de Jean Vos- 
tet Breton. Etienne en procura l'édition, et c'est 
à tort que La Monnoye (Menagiana, t. 3, p. 401, 
éd. d'Amsterdam, Notes sur les Auteurs déguisés, 
p. 551, éd. de Paris], et, d*après lui, M. Weiss 
(Biogr. univ,, art. Tabourot)^ le lui attribuent. 
M. Weiss demande si les prédictions populaires,, 
qui sont en vers, sont celles qu'on a conservées si 
longtemps dans les almanachs de la Suisse. 

Baillet (Auteurs déguisés, p. 440, 607) avait 
attribué à Tabourot l'anagramme de Torvobatius. 
La Monnoye {Notes sur les Auteurs déguisés, 
p. 550) observe que Tabourot n'a rien publié sous 
ce nom. Mais il rapporte les anagrammes de Tor- 
vobatius et de Torvobat, faites sur lui-même, sur 



IfOTBS. 43 

• Jean Tabourot, son oncle, et sur Théodecte, son 
frère, qu'il ne juge pas à propos de nommer par 
leurs Téritables noms (1. 1, ch. des Anagr.)* iean 
Tabourot a composé, en outre, les ouvrages qui 
suivent (Papillon, Bibliothèque des Auteurs de 
Bourgogne) : 

— Calendrier des Bergers en dialouge. Langres, 
Jean Despreys, 1582, in-4o gothique.— Id. iSSS. 
Paris, in-S^' et plusieurs autres fois ailleurs. L'au- 
teur s'est déguisé en cet ouvrage, de même que 
dans le suivant, sous le nom de Thoinot Ârbeau, 
qui est l'anagramme de Jean Tabourot. 

— Orchésographie el traité en forme de dialo- 
gue par lequel toutes personnes peuvent facilement 
apprendre et pratiquer l'honnête exercice des dan- 
ses, par Thoinot Arbeau, demeurant à Langres. 
Ibid., Jean Despreys, 1589, in-'i^» de 104 feuillets. 
Très-rare, dit M.Weiss; quelques exemplaires n'ont 
pas de date ; d'autres portent celle de 1596 ; mais 
il n'y a qu'une seule édition. 

— Quelques vers français dans la 2« édi- 
tion du dictionnaire des rimes, par Jean Le 
Fèvre, et augmenté par Et. Tabourot, 1588, 
in-8®, à la tête du livre. — Quelques antres au 
folio verso 217. 

— Deux vers élégiaques latins, à la tête des 
Emblèmes d'Alciat, avec les notes de Claude Mînos. 

— La Pretuihomie des Laboureurs, Onze stances 
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en vers français. Et. Tabourot Ta insérée au xx« 
cbapitre des Bigarrures. 

Théodecte, frère cadet d*Élienne, a composé des 
▼ers français à la tête des Bigarrures, des vers la- 
tins au-devant du dictionnaire des rimes de Jean 
Le Fèvre, une traduction manuscrite d*une épi- 
gramme de Marot, en vers élégiaques, qu*on lisoit 
sur un JuTénal in-4*, imprimé en i498, avec des 
notes de Mancinelli et de Badins. Gonmie cette 
épfgramme est obscène, le sévère Joly, déjà réfolté 
par les trente maîtresses d*Ëtienne, reconnaît en 
soupirant que les deux frères avoient dégénéré de 
la vertu de leur père, Guillaume Tabourot. 

Le P. Lelong, indique (n"* 1 7,405) une histoire 
manuscrite du siège de Dijon (en 1523) par Us 
Suisses, et le traité fait avec eux par Louis de la 
Trimouille, gouverneur de la Bourgogne^ pour la 
levée d'ieelui, avec les preuves; par Pierre Tabou- 
rot, maire de la ville de Dijon (sans doute, le fils 
d*Ëtienne). Ce manuscrit avait passé de la biblio- 
thèque de Philibert de la Mare, conseiller de Dijon, 
dans celle de M. Fevret de Fontette. Le président 
Bouhier en possédait un exemplaire (in-4* D.) ; il 
a été cité par Lacroix du Maine. (Le fonds Bou- 
hier est à la Bibliothèque impériale.) 

Théodore Tabourot, chanoine de Langres, mort 
le 7 avril 1689, avait composé une histoire de 
réglisé de cette ville. « Or ne sait, » dit le P. Le- 
long, « ce qu*e8t devenu son manuscrit. » 
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Enfin Henry Tabourot, dit Lavegny, a composé 
quelques rimes, imprimées à Lyon, in-8°, par 
Jean Pidier, 1544 (Bibliothèque française de Du- 
▼erdier). Nous ignorons si cet Henry Tabourot ap- 
partenait à la famille de notre auteur. 

A regard de la bibliographie des écrits de Ta- 
bouret, il faut consulter le Manttel du libraire, 
5* édition tom. 5, col. 629. M. J.-Gh. Brunet n*a 
d'ailleurs jugé à propos que d'indiquer un petit 
nombre des prix auxquels diverses éditions des 
Bigarrures se sont élevées dans les ventes. Il aurait 
pu ajouter que de beaux exemplaires de Tédi- 
tion de 1662 se sont payés 80 fr. vente Nodier, 
65 fr. Baudelocque, 64 fr. A. Bertin. L'exemplaire 
La Bédoyère adjugé à 60 fr. vente La Bédoyère, 
en 1839, a été revendu 80 fr., vente Brizard, à 
Ganden 1849. 

On trouve dans la description bibliographique 
des livres composant la librairie de J. Techener 
(Paris, 1858,in-8«), t.n,p.424, n*» 12107-12122, 
une réunion curieuse d'éditions des Bigarrures et 
des Touches. 

Il serait trop long de consigner ici les diverses ap- 
préciations dont Tabourot a été l'objet. Nodier a si- 
gnalé la quantité de choses curieuses qui se ren- 
contrent dans ce livre d'un aspect frivole. M. Saint- 
Marc Girardin fait observer qu'au milieu de ces fa- 
céties on trouve un excellent passage sur l'éducation 
des enfants. — On a remarqué aussi que S^vift avait 
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fail à Fauteur des Bigarrures de nombreux em- 
prunts dont il n'avait nullement indiqué la source. 

Tabouret était un bibliophile fervent, et il aTail 
rhabitude (qu*avait également le poète Desportes) 
de mettre sa signature sur les livres qui lui appar- 
tenaient. Il y joignait sa devise : A tous accords. 
Nous avons rencontré sur divers catalogues Tindi- 
cation de quelques volumes offrant cette particula> 
rite et nous nous sommes empressés d*en prendre 
note : 

Les Icônes de De Bèze, catalogue Renouard, 
i830. 

Euclide, catalogue Labey. 

Hérodote, i 526, in>folio, catalogue G. , en 1 830 . 

Les Icônes Veteris Testamenti d*Holbein, an ca- 
talogue du libraire Claudin, 1857, n« 3700. 




LETTRE DE PASQUIER (i) 




A Motuieur Tabourot procureur du Roy au 
bailliage de IHjon, 

\ E croy que, tout ainsi que nous sommes 
f conformes en noms (car vous et moy 
lavons ce beau nom d*Estienne), aussi 
symbolizons-nous en pensers ; parce que comme 
je receus le jour d'hier vos lettres, j*eslois 
sur le point de vous assaillir par les miennes. 
Mais vous m*avez prévenu fort à propos, pour cé- 
lébrer une forme d'anniversaire de ma main. Car 
mon pourlrait, qui a tant faict parler de soy, et 

0) Lettres de Pfksquier, fol. 524. Ed. d'Avignon, 1590, 
in-16, et OEuvres, t. 2, p. 2il, 1723, in-fol.- E. Pas- 
quier. le savant auteur des Recherches sur la France, 
Tadversaire des jésuites, né 4 Paris, en 1529, mort en 
1615. 
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mes deux vers de la loy Gincie, sur lesquels on en 
a proTîgné tant d*autres, furent tracez la Teille de 
Saint-Michel l'an passé que Ton comptoit 1 583 (1), et 
c'est le jour aussi auquel je vous ay esbauché la 
présente : par laquelle avant tout œuvre, vous rece- 
vrez de moy une action de grâces de l'honneur 
que me faictes, en me remerciant de vous avoir 
inséré dans les gayetez que l'on a faictes sur ma 
main. Yostre épigramme plein de courtoisie et 
d'esprit ne méritoit rien moins que d'y estre en- 
châssé, des lors que vous me l'envoyaste^ par mon- 

(1) Les grands joars dePoitiers (1579) produisirent une 
infinité de belles inventions sur le sujet d'une pace sur- 
prise par Pasquier sur le sein de la fille de madame des 
Roches, et ceux de Troyes (1583) , sur une main non 
peinte dans un portrait que Pasquier fit faire par un 
peintre flamand. «Comme il dressoit le premier crayon, 

< Pasquier ne sçachant comme il estoit peint, dit au 
« peintre qu*il luy fist t«Bir un Hyre en ses mains, et 

< nondesgaos. A quoy luy fut respondu par le peintre, 
« qu'il y venoit 4 tard, et que le coup estoit déjà frappé : 
« d'autant qu'il Tavoit représenté sans mains. » Pasquier 
fit sur-le-champ ces deux ?ers, qtf il pensa devoir faire 
•compagnie 4 son tableau : 

Nulla hiePascbasio manus est^ Ux Cineia quippe 
Caussidieos nuUas sanxit kabere manus. 

Le portrait ayant été exposé dans la boutique du pcûntre, 
les beai» esprits s'exercèrent sur le distique, tellement 
4tt'i7 semble qu'en la viUe de Troye se soit retrouvé le 
cheval troyen^ pour faire honneur cette fois à la cité, en 
produisant plusieurs braves poètes à son exaltation et 
honneur. 
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sieur Minos (1), je feis la response telle que tous 
avez yen au-dessous, laquelle tous ne receutes, 
parce que je feus adverty par le mesme Minos 
qu*estiez party de ceste ville. Car quant aux vers 
par lesquels avez de nouveau remué le mesme 
subjet de ma main, je feray comme font les 
joueurs de dez qui ne veulent hazarder toutes leurs 
fortunes en un coup, quand on leur couche trop 
grand jeu. Je vous quitteray la main. Vous acca- 
blez avez trop d'usures une bonne volonté que je 
vous dédie, d'aussi bon cœur, que j'accepte celle 
que me présentez. Au regard de ceux de M. Ju- 
ret (2), s'il les a faits à bon escient^ il a de très- 
mauvais espies de mes déportemens, n'ayant jamais 
en autre but en mon estât que l'avarice de mon 
honneur. Si pour se jouer et, comme l'on dit, à petit 
semblant, il pouvoit à mon jugement trouver sub- 
jet plus sortable que de ma main, laquelle ne sçait 
pas si bien prendre, que rendre à ceux qui luy 
veulent prester monnoye de mauvais alloy. G'e^t 
pourquoy pour ne demourer longuement en arré- 

(1) Claude Mignault, qni prit le nom de Minos, célèbre 
professeur en droit canon, né vers 1536, mort le 3 mars 
1604, auteur d*on grand nombre d'ouvrages, et notam- 
ment d'un Commentaire sur les Emblèmes d*A}ciat, «t 
d'une traduction de ces Emiblèmes. Cette traduction est 
en vers, où Ton ne trouve que de Térudition. 

(2) Fr. Juret, de Dijon. On lit de lui des vers en tète du 
premier livre des Touches (1585). Juret, chanoine en 
réglise de Langres, était cousin de Tabourot. On trouve, 
dans les lettres de Pasquier une lettre adressée à Juret. 
Quant à ses vers, ils ont été perdus. 

5 
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rages enirers luy, je le payerois volontiers de ces 
dem vers qui me Tieniieirtde tomber en la plume. 

Dam ioculos, ocalos, loties ip carminé versas, 
Omnibas ecce refert Echo tua carmiqa; cuIqs. 

Il ne sôf^ non phis offensé des miens, que je 
suis des siens. Tout cela s'appelle jeu sans vilen- 
nie. Voilà en tant que touche vos lettres. Je vien- 
dray maintenant à celles que je Toulois tous en- 
voyer. J'ay leu vos belles Bigarrures, et les ay 
leuesde bien bon cœur, non seulement pour Tamitié 
que je vous porte, mais aussy pour une gentillesse 
et naïfveté dfesprit dont elles sont pleines. Ou pour 
mieux dire, pour estre bigarrées et diversifiées 
d*une infinité de beaux traits. J'eusse souhaité qu'à 
la seconde impression on n'y eust rien augmenté. 
S'il m'est loisible de deviner, il me semble que 
l'on y a adjousté plusieurs choses qui ne ressen- 
tent en lien de vostre naïf, et croirois fort aisément 
que c'eût esté quelque autre qui vous eusl mal à 
propos preste ceste nouvelle charité... Il i%iut en 
tels sujets que l'on pense que ce soit un jeu, non 
un vœu, auquel fichions toutes nos pensées. Vous 
cognoistrez par là que je vous aime et honore, 
puis que pour la première fois je vous parle si 
librement. Au demeurant je trouve que dans ceste 
seconde Impression, vous appropriez à Jacques 
Pelletier (1)1jbs facéties de Bonaventure Despériers. 

(1) Jacques Pelletier, littéFJitefr«iiiMtbématieieD, né 
au Mans en 1517» mort k Paris en juillet 4582. pria- 
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Vous me ie paurdomierez, mais je croy qu'en ayes 
de mauvais mémoires. J'estois l*nn des plus grande 
amis qu'eusr Pelletier» et dans le «du duquel il 
desploîToit plus volimtiers l'eserain de ses pen- 
sées. Je sçay les liures qu'il m'a dit auoir faits. 
Jamais il ne me feit mention de cestuy. Il estoit 
vrayement poète , et fort jaloux de son nom, et 
TOUS asseure qu'il ne me l'eust pas caché. Estant 
le livre si recommandable en son sijet, qu'il 
mente bien de n'estre non plus désavoué par son 
autheur que les facéties latines de Pogge, Flo- 
rentin (i). Despériers est celuy qui les a conipo'- 
sées^ et encores un autre livré intitulé Cymbalum 

eipal du collège du Mans, ami de Pontos de Thiard, d« 
RoBsard, etc., auteur d'un Art poétique, etc. La Croix 
do Maine prétend aussi que Pelletier eut ta plus grande 
part aux Con/tf^ de Bbnaven tore despériers. Le témoi- 
nage de Pasquier est formel, 

fiouBT. DespéHers, né à ArAay-le-Duc vers la fin du 
iv« siècle, yalet de ehambre de la reine de jNavarre 
sœnr de François I^s faillit être brûlé comme le sou- 
haitait charitablement Pasquier. Son Cymbalum mundi 
d ses Nouvelles récréations et joyeux devis font partie 
de la Bibliothèque gauloise» (Ed. du Bibliophile Jacob, 
P. Lacroix.) 

(1) Le Pogge, Tun des écrivains les plus célèbres du 
zv« siècle, né en 1380, près de Florence, mort ie 30 oc- 
tobre 1459. Poggio Bracciolini découvrit un grand nom- 
bre de manuscrits précieux, écrivit de piquantes satires 
et des facéties, dont il faut moins imputer la licence è 
Tautenr qu'aux mœurs de ses contemporains. Sa vie est 
carieuse t elle a été écrite par un Anglais et traduite 
dans notre langue. Sea facéties furent eociposées pendant 
une peste, comme le Décaméron. 
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mundi, qui est un Lucianisme qui mérite d'estre 
jette au feu avec rautheurs*il estoit vivant. J*adjou8- 
teray à la suite de œey que les deux vers françols, 
que vous attribuez à monsieur l'official Taboorot, 
sont miens. 

Bien fait, non dol, los, non faveur. 
Fait t*a gaigné très grand honneur. 

Lesquels étant retournez, vous y trouvez : 

Honneur très grand gaigner Ca fait 
Faveor, non los, dol, non bienfait. 

Il y a plus de quinze ans qu'il les eut de moy, 
et en prit la copie chez feu monsieur d*Ampierre. 
maistre des comptes, sien parent et mon voisin : 
et croy qu'il ne le déniera pas quand vous luy 
en parlerez. Il les trouva admirables, non seule- 
ment pour estre traduits vers pour vers du latin 
de Philelphe (1), mais aussi que nostre langue n'en 
est pas bonnement capable, à cause des articles 
que nous lions et mettons ordinairement devant les 
noms firançois, ne nous estant pas permis de les 
posiposer. Et de fait j'en ay autresfois voulu faire 

(I) François Philelphe rassembla dans TOrient les écrits 
d'Aristote^deDémosthène et d'Euripide, et. fit des leçons à 
Venise et à Florence. II futrennemi de la famille Médi- 
cis, et en butte à tous les traits du Pogge. Né en 1398, 
il mourut le 3i juillet 1481. 11 a laissé un grand nombre 
d^ouvrages Sa vie par M. de Rosmini, et celle du Poggc 
jettent un grand jour sur le quinzième siècle. Marie 
Philelphe, fils de François, a composé aussi des poëmes, 
des poésies, etc. 
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un aatre ooap d'èssày tel qu'il s'en suit, mais je 
n'sty peu iitainéte à la faeîllté qid s'y troate en 
latin. 

Ton ris, non ton caqaet, ta beaaté, non ton fard. 
Ton œil, non ion venin, ies traits, non tes appas, 
Ton accnéil, non idn àri, tafàveàr, non tOïliis. 
Surpris, et navré m'ont le cœar dé part en part : 
Coisans, ains donz attraits, port lourd, ains gracieux, 
Mon malheur, ains mon bien, mon ^las, ainsômaflâme, 
De mon cœur, de mon tout, dé moy, et de mon àme, 
Uo présmt je veax faim ft toy, et non nui cieez. 

S'il Toust plaist retourner ces huit vers, vous y 
trouverez le contraire, mais. avec une contrainte 
telle que je pense toute autre chose qui se trouve 
an latin ne pouvoir entrer en nostre langue, fors 
Geste sorte de vers, comme vous le pourrez sentir 
aisément. 

Aux eieuz, et non à toy^ jeveùi faire un présent 
De qion ftme et de mdy, de itaon tout, de mon coeur, 
Omaflamme, ains mon glas, «ion bien, "ains mon maliieur, 
Gra^uZy ains lourd port, attraits doux, ains buisaot. 
De part en part Tesprit m*ont navré et surpris 
Tes las, non ta faveur, ton art, non ton accueil. 
Tes appas, non tes traits, ton venin, omi ton ail. 
Ton fard, non ta beauté, ton eaquet, non4on ris. 

Vous appelez ^tte sorte de fers fort à propos 
rétrogrades. Et parce que je sçay que vous taschez 
par Tostre livre de non seulement rire, ains de 
rire doctement, je vous donneray en passant ce 
petit advis, que le premier qui a parlé de tels 
vers (au moins dont la cognoissance soit arri- 

5. 
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yée jusques à noas) fut Sidonius Âpollinaris (1) 
au neufiesme de ses Epistres, là où il les appelle 
versus récurrentes. Et dans luy vous trouverez 
ces deux qu'avez cottez Roma tibi subito, etc. 
Si bene te tua laus, etc. Et se vante encore d*avoir 
fait ces deux autres que vous avez mis dans vostre 
œuvre, 

Pracipiti modo qaod decarrit tramite fldmen, 
Tempore consamptum jam citô deficîet. 

Vous ne serez pas marry que je vous serve 
de ce mets comme faisant grandement à vostre 
intention. Depuis comme les inventions premières 
reçoivent augmentation avec le temps, on y apporta 
oest embellissement de leur faire contenir deux 
sens contraires, Tun en les lisant de leur plain 
et Tautre à Fenvers. De quelle marque sont ceux 
de Philelphe que vous avez fort bien cottez. 
Chose qui depuis s*est trouvée fort familière ; et de 
fait moi-mesme, qui me recognois le moindre des 
moindres, en. ay fait huit de ceste trempe au se- 
cond de mes Epigrâmes, contre une paix sainte et 
courte. 

Mens bonanon nova fraas, pietas, non aulica fecit 
Caria, id edictara, rex bone, pacificam : 

Plebs pia, non fera lex, poteril nunc vivere tecum, 
Crescere, non labi vis, pato, sordidule. 

(1) Gains Julias Sidoine Apollinaire, né à Lyon, rers 
i30, mort le 21 août i89, évéque de Glermont. Il fat 
appelé Restaurateur de V éloquence et compte parmi les 
meilleurs poètes chrétiens. II a laissé des lettres et des 
poésies. 
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Imperiom, Deas, boe serras, non perdis, amore 
Fervida fit, née pax bse tegit insidiat. 

Magnifiée tîbi, rez saccedant optiuM, nnnqaàm 
Pralia sint, immè pax tibi perpeta6 : 

Plus hardyestcestuyque j*ay mis ausisiesme livre 
en on vers, qui fait un hexamètre et pentamètre 
sous divers sens, où sous le nom de la Gaule 
je fais parler le catholique et le huguenot : 
Poimm dicta prohOy née saerit btUigeraho, 

C'est le catholique qui parle. Tournez ce carme 
\ l'envers, vous y verrez un pentamètre, où le hu- 
guenot : 

BeUigerabo taeriSf née probo dicta patrum. 

Et comme ainsi soit que tant en latin que fran- 
çois je me sois voulu donner carrière en plusieurs 
sortes de jeux, aussi vous puis-je dire avoir fait un 
écho au second iivre^ qui n'est pas peut estre de 
moindre grâce que celuy qu'avez remarqué. 

His ego dum solas meditans longa avia sector. 
En âge die, Ecbo,domini qois major honos ! Nos, 
Ergo faboUa sonis, polerit me perdere multa ? 
ViTA. Sed ben sodés recita qnœ causa mali bajas 7 
Jus. An quod me etiam volai sacrare sabina ? 
Nap. Is fraetos binis est inservire puellis ? 
Is. Sic sam ipse meœ sortis miseranda loes? Es. 
Quœ Venas inde meis bœret malesana medallis ? 
Lis. Saltem ut valeam même ablegabo peregrë ? 
Asae. Tandem igitur spes est gaudere fabulla ? 
BuLLA. y»b pereas, abs te discedimus. Imvs. 

Aux œuvres que Ton a fait imprimer sur ma 
main, je me suis aussi voulu esgayer en nostre 
langue sur un autre Echo en ceste manière : 
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Pendant que seoldans ces bois je me plains, 
Dy moy, Echo, qoi eélèbre mes mains ? 
Y a il point quelque autre geniile âme 
Qui à louer autres mains les enflame ? 
Si moy vivant de mon los je jouy, 
Ay-je argument d'en estre resjouy? 
Et si ma main est jusqu'au ciel ravie. 
Que me vaudra ce bruit contre Tenvie ? 
N'y aura il nul homme de renom, 
Qui en ceey soit jaloux de mon nom ? 
Mais si quelqu'un mal appris en veut rire,. 
Que produira dans mes os ce médire ? 
Contre ce sot, contre ée mal appris, 
Ne rongeray-je en moy que des despis ? 
sot honneur d'ane main mal baslie ! 
Quel humeur donc vainement me manie ? 
Las pour là moins, Echo, si tu peux rien. 
Fais que iji bous de. mes mains parlent bie». 
Si tu le fais, rien plus je ne demande* 
Or sus, à Dieu, va je me recommande. 

Le premier que je pense entre les poète» 
latins en avoir osé, est Joan&es Seoundos (1), en 
un épitaphe qu'il insère en son boccage, qui 
commence : 

qutt Diva cavos colis reeessus 
Sylvaromqne régis domos opacas, etc. 

Vous pourrez avoir recours au passage, qui est 
long, et pour ceste cause je me contenteray de 

(!) Jean Second, poCte latin souvent imité par Ronsard 
et son école^néàLa Haye, le 10 novembre 1511; il mourut 
le 8 octobre 1$36, avant d'avoir .atteint ja 2S* année. 
Ses poésies se composent de trois livres d'élégies. Le 
Htre de S^flves ou mélanges est celui que cite Pas- 
quier-Les Boé^inv sont restés célèbres à juste titre. C'est 
peut-être le seul po^ laMo moderne qui mérite d'être la. 
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le TOUS monstrer au doigt seulement. Le premier 
par aventare entre nos poètes françois est du 
Bellay (i), par TEpigramme que vous-même avez 
cotté. Au moins ne me souvient-il point en avoir 
leu dans autre poète de nostre temps. L'on doit au 
mesme du Bellay ï& premier sonnet en vers que 
vous appeliez rapportez, qui est le dix et neufiesme 
de son Olive. 



Face le eiel quand il Toadra revivre 
Lysippe, Apelle, Homère, qai le prix 
Ont emporté sor toas humains esprits. 
En la statue, au tableau et au livre : 
Pour engraver, tirer, escrire eu cuivre, 
Paintnre et vers, ce qu^en vous est compris. 
Si ne ponrroîyent leur ouvrage entrepris, 
Cizeau, pinceau ou la plume bien suivre, 
Voilà pourquoy ne faut que je souhete 
De Tengraveur, du peintre ou du poSle, 
Marteau, couleur, ni ancre, ô ma Déesse. 
L'art peut errer, la. main faut, Tœil s'escorte. 
De vos beaulez mon cœur soit donc sans cesse 
Le marbre seul, et la table, et la carte. 

Sonnet toutes fois que je vous puis dire avoir 
esté desrobé d'un Italien, et rendu fort fidèlement 



(1) Joachim du Bellay, célèbre poète de la pléiade, 
surnommé POvIde français, né vers 1524, mort le f «>* jan- 
vier 1560. Sa Défense et illustration de la langue fran- 
foittf est un monument curieux du mouvement littéraire 
dont Ronsard fut le chef, et ses sonnets sur Rome méri- 
tent d'être lus. (V. M. Sainte-Beave, Poésie française 
au XVI* siècle.) 
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en nostre langue. Depuis Jedelle (i)^ se ^t grand 
maistfe à ce sujet, et croy que si vous avez ses 
œuvres, vous y eu trouverez d'admirables. Je 
vieudray k vos rébus, et pareillement à vos équi- 
voques, lesquels, si gie permettez de souhaiter, je 
désire je ne sçay quoy de moins long que ce que 
vous y avez mis par vostre dernière impression : 
mesme que tant de figures qui y sont adjoustées 
en forme de démonstrations de géométrie ne me 
plaisent guères. Geluy qui des premiers a fait entre 
nous ouverture aux rébus est Geofîroy de Thory (2) 
en son livre de Ghampfleury, que je vous souhaite 
non-seulement pour cest argument, ains pour tout 
le discours de vostre œuvre. D^autant que vous 
en pourriez recueillir plusieurs belles instructions 
non esloignées de vostre but. Eneorès vous veux je 



(1) Etienne Jodelle, né à Paris, en 1S32, mort en juil- 
let 1573, imita le théâtre des Grecs aTec la même ser- 
vilité que Ronsard apporta dans Hmitatidn de leur 
poésie. Les tentatives de Jodelle furent aecneillies avec 
enthousiasme, ce qui n^empécha pas que la fêle de Bac- 
diBs, célébrée à Auteuil, en Thonneur do poète, ne fût 
considérée comme ane eérémonie païenne. Théophile, 
poursuivi comme Athée, ne manqua pas d'y faire allu- 
sion à sa décharge, dans une ode au roi. (V. M. Sainte- 
Beuve, Pttésie française au xvi* siècle.) 

(2) U. Bernard a publié une curieuse édition 4u livre 
de Geofroy de Thory. Le travail qu'il a consacré à Tau- 
teor est plein d'intérêt et de recherches neuves. Geo^ 
froy Thory, peintre etgravsur, premier imprimeur rojfak^ 
réformateur de la typographie tmu François M, par 
Aog. Bernard, 1 vol. in-8», fig., Paris, Aubry. 
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faire présent de deux ëpitaphes, qui peut êtres 
taériteront de trouver lieu avec les vostres : 

Çy j|ist GniUafime Departjr 
Qoi d^un duc estoit secrétaire 
Gt est de ce monde parly 
Sans sçavoîr qa*il en venoît faire. 



Antolae de Saïunor nasqail 1529. 
Des biens de ce monde il acqnit 0. 
En ce bas terroir il vesqait 30. 
A nttare il paya Tacquit 1559. 

Vou& prendrez ma lettre pour ua coq à Tasue, 
en laquelle il n*y a autre ordre que le désordre. 
J*avois oublié de vous foire part de l'anagramme 
de Ruiner et Réunir, que je fis en la congratulation 
de la paix de Tan 1^70, que fadressay au roy 
Charles, pour monstrer combien les guerres civiles 
estoyént détestables, et que ce n'estoit tousjours 
que ruine, voire en réunissant les villes qui fole- 
ment s*estoient distraites de son obéissance. 

Qoi voudra Réonir avec Rainer mettre, 

i| Tetra quMI n'y a transport qne d*ane lettre. 

Et qa*en réunissant voz villes ruiuiez. 

Et en les ruinant vous les réunissiez 

Car danâ an Réunir le Ruiner se treuve 

Dont vos panvres sujets ont fait dernière épreuve. 

Je VOUS pourrds encore dire qu'en Tan cinq cens 
Lxviii devisant avec l'un de mes amis, qui me disoit 
que tout alloit bien, et que le roy avoit voulu 
pacifier toutes choses, je luy fit response à Fim- 



60 LETTRE DE PASOCIER. 

pouTTeu, qu*il ne falloit pas s^y fier. Entre tous les 
anagrammes vous devez, à mon jugement, faire 
estât de celuy d*Estienne Jodelle. lo, le Délien est 
né, sur lequel Tahureau (1) fit une belle ode, dont le 
refrain au bout de chaque huictain ou dixain estoit 
celuy là. Par adventure ne trouverez par cestuy 
trop descousu ; mon fils atné Théodore Pasquier 
estant escolier, m*envoye au bout d'une épistré 
Thésaurus pacis sudo. Je descouvre soudain que 
c'estoit Tanagramme de son nom^ qui est en latin 
T heodorus Paschasius. kumoyendeqaoy je le ren- 
vie d'un autre, près de cestuy là : Thesauro pasds 
duos, et d'une mesme main fis ceste Epigramme : 

Thesavros pacis, verso raihi domine, scDd : 
Dicis, dum libris, mi Tbeodore,vacas. 

Si non menliris, jam te Théodore, patremqae, 
Âtqae ita tbesavro paseis, amice, duos. 

Et puis que j'ay franchy le pas de m'alléguer icy 
pour autheur, je ne douteray de vous faire part 
d'une gayeté que je fis autrefois sur le nom tantost 
de Remy Belleau, tantost de Remy de Beleau pour 
gage de l'amitié immortelle que je luy portois, 



(1) Jacques Tahureau» du Hons, fit partie de cette lé- 
gion de poètes dont Ronsard fut le modèle. Né vers 1527, 
il mourut en 1555. Outre ses Sonnets^ odes et mignardi- 
ses etmoureuses de l'admirée, il a laissé des dialogues 
satiriques qui lui ont attiré, on ne sait pourquoi, cette 
epigramme de Pasquier : 

Omnla qui ridet ridetur ab omnibus ipse. 



A H. TAfiOUROT. 61 

faisant ores un rébus, ores divers anagrammes de 
son nom. 

Lorsque mon Belean nasqait, 
Toute la troupe céleste. 
Pour solenniser sa feste. 
Vers Héliçon se rendit; 
Là fat chanté à Tenvy, 
Un sol, un fa, un ai, mi. 
Là fut fait maint et maint tour 
Gaillardement à Tentour 
De ceste sainete belle eau. 
Pour cela fut ordonné, 
Que cest enfant nouveau né 
Seroit dit behi bbleau. 

Les dieux ayant bi^ptîzé 
L'enfant de ceste eau sacrée 
Dont ce grand poète Ascrée 
Fut en la Grèce arrousé. 
Eux tous d'un commun concours, 
Voulurent sonder son court, 
Et quel estoit le butin 
Que luy forgeoit son destin ; 
Adonc, distTun du troupeau, 
Je Toy que dès son enfance 
Par éternelle ordonnance 
Cest enfant hibe le muu. 

Cest peu d'avoir tout le cours 
De Tunivers dans sa teste, 
Si on ne le manifeste 
Par élabourez discours. 
Qu'est-ce (respondit Tun d'eux) 
De voltiger jusqu'aux cieux, 
D'approfondir chacun art, 
Si à tous tu n'en fais part 7 
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fVytir k bdnBtr «la tomb«Mi 
Il faut qa'en prose oa en riroe^ 
Ce beaa, ce bon ii exprime ; 
Il faut qa'il b»b u bbao. 

Cefit arrest estant dônmé, 
L'on fit d'une mesme estbîe 
Un poète et philosophe, 
Puis soudain fut estrené 
Desgrftces ^liî à gï^aRd pas 
S^esioyent lancées là bas. 
D'elle fut renfànt lavé 

D'elles DE MIBL ABRBVÉ. 

Puisque (font-elles) du efel 
Tant de bien en toy eonUdC, 
Il fuutque de par nous fluê 
r>e ta bouche li beau iiibl. 

Ainsi dès le bas Platon 
Fut succé par les abeilles : 
Ainsi par ses doctes veilles 
S'affrancliit-il de Pluton. 
Ainsi mon gentil Belleau, 
De l'ignorant le fléau, 
S'est façonné an renom 
Sur le moule de son nom. 
Ainsi par ses doctes vers. 
Malgré le temps et l'envie, 
S'«st-il ouvert une vie 
A toosjoars potlr hinivers. 

Je feray encores le sotàboiiii68 «Meignes, puis- 
que jusques icy Je me suis laissé aller à la mercy 
de mes opinions, ou pottr mieux dire à une folle 
amitié que nous portons à nos œuvres. Tout ainsi 
que defunct Pelletier voulut autrefois représenter 
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pv9f^^»Ki 1^ ckaot 4ei*aHoilî^te, ({«e vous avez 
99QII fwi bîei CjQAtei^ ei^ quoy Uj^ocontra si beit- 
reusemeDt, qu'il est impossible de mieux : aussi 
me suis-je estudié de faire lo semblable tant en 
latin que françois, pour le dégoisement du rossi- 
gnol. 

Au cùMfttiesiile de mes Epigramme» vous y 
tfouveraz C6sttty«49 ; 

Ver rediit, glomerantur aires coocetibas auras 
Hulcent, et miris tu Pbilomela modis. 

TDTV-, TOT, Tore modolaris gattore voees, 
Ot niiloMdaaliisais Pfailomaia mibi. 

Et en u9e.cba9$on que je fis malade, il y a en- 
viron trois ans, oyant le rossignol desgoiser à 
pleine gorge son ramage, pour tromper mon mal 
il m*advint de fiire une comparaison de ma fièvre 
avec le chaud amour de ce gentil oyseau, et pour 
conclusion de ma chanson, je mis ce couplet : 

Je reqoiers sans plus on don. 
Tu, tu, to, ta, looy Gupidon, 
Toai, tost, tost, et que Je m'en aille, 
Il vaut miem une foif mourir. 
Qu'en un désespoir me nourrir» 
Qui journellement me tenaille. 

Je désire encorot vous adjouster le jeu de ces 
vers^ où un seul poinct transposé diversifie le sens : 

Porta patens esto nulU claudaris boneslo, 

lietlei-la virgule après le mot de Esto, il n'y a 
nul ^er» plus courtois : mettez-le après Nulliy il 
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n*y a rien de si discourtois. Et c'est pourquoy 
Alciat (si je he m*abuse) dist que Ton fist cest autre 
carme : 

Ob solmn punctam carait Hartinus asello. 

Disant que c*estoit un abbé nommé Martin, qui 
pour avoir mis ce vers sur le portail de son monas- 
tère, avec le poinct au-dessous de Nullt, fut pour 
sa vilenie privé de son abbaye nommée Asellus. 
D*où aussi est venu entre nous ce proverbe fran- 
çois : Pour un poinct Martin perdit son asne. Je 
vous puis dire que je me suis encores voulu jouer 
dans mes Epigrammes sur mesme sujet en ces 
deux vers que j'escris à une damoiselle que je me 
représente pour maistresse : 

Ecce maritas adest malas eiplorator amoris» 
Virgala fœlicem me facit, aut mîserum. 

Mettez la virgule après le mot adest, voilà tout 
qui se porte bien pour Tamoureux ; mettez la au 
dessous de malus, tout va mal. Ce sont en somme 
de mes bigarrures dont je vous ay voulu faire part. 
Je sçay bien que quelque mal habile homme qui vou. 
dra faire le stolque, ou pour dire, trancher du sot, 
estimera la plus grande partie de ce que dessus 
bouffonneries, pour n'avoir esté practiquées par 
Tancienneté. Mais un autre qui sera mieux né les 
estimera belles fleurs. Aussi sçavez vous que la 
postérité qui survesquit Virgile, Horace, Ovide, 
et tous ces braves poètes qui florirent sous Tem- , 
pire d'Auguste apportèrent certaines rencontres en 
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vers qui ne ftirent pasTejetlées, copnne est eatre aa- 
très celle de ee distique, qui ftit faict en l'honneur 
des œii^e» de Virgile, et sur le moule duquel 
nous a?0D8 formé- en Fmnee tous nos ?ers rap- 
portez : 

Pastor.aralor, eques, pavi, col ai, superan, 
Capras, rus, hosteis. fronde, ligone, mana 

Il n'est pas dit qu'il faille toujours mettre la 
main àœuwes graTes et sérieuses. Tout ainsi que 
le corps s'alimente et nourrit de viandes solides, 
et néantmoins reprend quelquefois goust par des 
salades et herbages qui sont de peu de substance : 
ainsi esMl de no» esprits, lesquels il est bien- 
seani d'assortir de fois à autres d'un doux entre- 
mets de gayetez et gaillardises, pour leur estre 
puis après un acheminement à discours bons et 
sérieux. 

Nous ayons l'un de nos compagnons nommé 
maistre Martin Mesnart, personnage qui sçait bien 
faire le Palais autant que nul autre, et accompagné 
de tontes les bonnes parties^ tant de Vâme que de 
l'esprit, que vous sçauriez désirer en homme, le- 
quel se joue en ceste façon de son esprit quand il 
peut, et le peut toutes et quantes fois qu'il veut. 
Lorsque les huguenots chargèrent les armesea l'an 
1561, pour la défense de leur religion, il fit ces 
deux vers commençant chaque mot par R : 

Rem, rêgeiD, regimen, rcgionem, relligionem, 
Restanraverimus rellîgionicolœ. 

Et parce qu'il appelle ces vers ascendans, d'au- 

6. 
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tant que par forme de degré il fait monter chaque 
mot d'une syllabe, il a voulu encore représenter 
la beauté de cette gaillardise par ces six notes, ut 
ré, mi, fa, sol, la, esquelles on va tousjours en 
montant : 

Ut régi minime faa^amas, sollicitamar 
Lameatabilibas soUicitudinibiis. 

Vous ne croiriez pas combien il a de pareilles 
gayetez, dont je souhaiterois qu'il vous eust fait 
part, parceque vostre livre n'en seroit que plus 
embelly. Mais surtout je vous veux adviser de 
deux carmes, dont je ne puis sçavoir l'autheur, qui 
me semblent peser en valeur un livre gros et ac« 
comply : 

Qoos angais diras trisli mulcfdine pavil, 
Hossanguîs miras Christi dalcedine lavit. 

Voilà en deux lignes tout le vieil et nouveau 
Testament, portant nostre condemnation et sau- 
vement, presque sous mesmes mots rapportez, 
qui est, à mon jugement, un cbef-d'œuvre d'homme 
qui n'estoit point apprentif en telles beautez d'es- 
prit. Croyez que le souvenir de toutes ces grotes- 
ques (appellez-les ainsi, s'il vous plaist) m'a telle- 
ment regaillardy qu'au partir de ceste lettre, je 
m'en vois reprendre mes sacs. Vous direz que 
c'est retourner à ma pasture : peut-estre ne men- 
tirez-vous pas. Vous priant au demeurant remer- 
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cier de m9 part monsienr le président Jannin (1), 
du bon souvenir qu'il a en de moy, etlny dire qu'il 
se peut asseurer avoir un bon amy et serviteur en 
moy. Si en récompense de ce qu'il vous a commu- 
niqué mes Epigrammes latins, et le poème fiaiict 
pour ma main, vous luy voulez faire part de la 
présente, vous ne serez par moy désadvoilé. Toutes 
fois puisqu'elle est vostre désormais, vous en ferez 
ce qu'il vous plaira, tout ainsi comme de l'autheur 
qui désire se perpétuer en vos bonnes grâces. 
A Dieu. 

(1) Le préfiMent Jannin, d*abord simple avocat au par- 
lement de BoorgoRne, parvînt, par son mérite, aox plus 
hantes charges de la robe, et fut fait ministre de Henri IV. 
Il eut la gloire de s'opposer aux ordres de la cour qui 
prescrivaient de faire à Dijon, le jour de la Saint-Barthé- 
lémy, le même massacre qu'à Paris. Comme Tabourot, 
Jeannin fut d^abord grand ligueur. Il mourut le 31 
octobre 1632, à Tàge de 82 ans. Richelieu faisait grand 
Cas de ses mémoires et de ses négociations. 
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BIGARRURES 

SEIGNEUR DES ACCORDS 

DE LA DERNIÈRE MAIN DE L'AUTHEUR. 
UVRB PREMIER 



Tel f«ra ia niqat ii ce livre 
Voyant M mot àê Bigarrure. 
Qui la liaant par adventure 
Dira qu'il ast digne de vivre. 




A PARIS 

Chez Jean Richer. rue Saint Jean de Latran, 

à l'Arbrt Verdoyant. ~ 1586. 

AVEC PRIVILlSOB DU ROY 



L'imprimeur qui voulut faire une Bigarrure , 
Mit un visage tel que je porte à cette heure. 
Au front de ce livret, que fort jeune je fis : 
Mais il la doit garder pour mes autres escrits. 
Et s'il veut mettre icy proprement ma peinture. 
Je luy envoyeray quand j'auray les poils gris. 




p. ROB. I. C. IN LIBRUM (1) 

VABIOBUM ▲•CCOBDII 



; T IMW qui tragieo totiet repetita cothumo 
PtUpita pelUgUis, seu vos infanda Thyealœ 
! Cœna, vel amitso Comelia mouta marito, 
Flamma vel iralœ non resiinguenda novereœ 

(1) Ces vers sont de Philippe Robert, aTocat aa parle- 
-raent de Dijon ; ils se trouvent dans ses Poësiet grecques 
et latines , Dijon, 1666, 8», page 68. — On y trouve aassi 
ane épigramme grecque et une épigramme latine à la 
louange des Bigarrures y ibicL^ pages 89 et 90. — Il composa 
pour Guillaume Tabonrot, père dePauteur, une épitaphe 
en vers grecs, qu'il traduisit en vers latins (ibid.^ pages 
UetiS): 

Flebilis hic Héros recubat, quem livida cepit 
Attritum trepidi Parca labore Fori. 

Philippe Robert, qui prend,.A la tète d'une traduction 
d*un discours d'Isocrate, le titre d'avocat au vénérable 
parlement de Bourgogne^ fut disciple et ami de Cujas II 
mourut à Beaune en 1594. 
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Detinet: attentat hue hue advortite mentet; 
Vos quoque^ qui mUeri tpe frcefulgente lueelli 
Bartoleas venatis opet, et quiequid laeon 
Balbutitf immentos auri dumjactat acervoe^ 
Colchieaque Argolieis promittit vellera remit : 
Dttinite intano nimium inulgere labori. 
Et tormenta erueit divinœ adfigere menti. 
Non te tam variit pingit Ratura figurit , 
Non te tam variot in flores terra retolvit, 
Fœcundot adoperla tinut per tempora Veris^ 
Quam variât rerum tpeciet Accordics, atque 
Luminihus distineta novit emblemata mitcei. 
Si quitquam hit Tragieai autit eonferre quereiaty 
Raueida doctorumvel quœ farragoreponit, 
Antieyram petat, etfragili vasia œquora lembo. 



1&.yC wpto-it iner* ôc/acivov. 




THEODECTE T. AV. (1) 

SEIGNEDE DES ACCORDS. 



iss Accords, tes BIgarrareg 
^f Ressemblent les pourtraictores 

) Des paysages plaisans 
Qoe font les painctres flamans. 
Dans lesquels, d*on traict fertile, 
Là ils peignent une ville, 
Là nn champ, là on désert. 
Une forest, un champ verd, 
Des rivières, des fontaines. 
Et des montagnes loingtaines, 
Çà et là de grands troupeaux 
Et d'hommes et d*animaQX ; 



(1) Frère de Taoteur. V. la Notice, sub fine. L'édition 
de i68i porte seulement les initiales : T. T. 

L'édition de 1683 ne contenait qoe les vingt-six pre- 
miers vers. 
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Le tOQt par mathématique, 
Bien réduit selon I*optique 
Au snbject d'un petit poinct. 
Qui les fait paroistre loing. 
Se monstraot à nostre veue. 
Gomme si dans une nue 
Nous regardions dez là haut 
Ce grand terrestre eschaffaut : 
Qui fait que Toeil se contente 
De variété plaisante, 
Enehasque endroit retreuvant 
Tousjoursdu contentement. 
Ton livre est du tout semblable, 
De tous endroicts aggréable, 
Deserivant follastrement 
Un si bigearre argument, 
Comme en traittant la folie 
Des rébus de Picardie, 
Et la curiosité 
De la gotlie antiquité. 
Les inveptions subtilles 
Des poésies gentilles. 
Anagrammes, entendtrois. 
Et plusieurs autres endroicts 
Où tu daignes bien te plaire : 
Sans toutesfois te distraire 
Des actes plus sérieux 
Qui passent devant tes yeux 
T'accordant à la nature 
De chasque température. 
Qui remarque en ton labeur 
Le profit et la doalceur. 




AVANT.PROPOS DE UAUTHEUR 



SUR LES IMPRESSIONS DE CE LIVRE 




f E fa fort estonné quand je vy la pre- 
^mière impression de ce livre, duquel 
^je pensois que la mémoire fust es- 
teinte. Mais le relisant, quasi comme cbose nou* 
velle, que je n'avoy veu y avoil quatorze ans, 
je recogneu incontinent et mon génie, et mon style 
du temps que je l'avois basty pour me cbatotiiller 
moy-mesnie, afin de me faire rire le premier, et 
puis après les autres : tellement que je n'avois ob- 
servé autre ordre, sinon d'entasser pesle-mesle les 
exemples, selon qu'ils me venoient en fantaisie. 
N'estant ce livre que pièces raportées, sans aucune 
curiosité, et fait seulement par petits papiers, à 
diverses fois adjoustez, desquels je recogneu toutes- 
fois qu'une grand' partie avoit esté perdue. Telle«^ 
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ment que comme chascun est amateur de son ou- 
vrage, je me délibéray lors d^envoyer le surplus des 
adjonctions, qui estoient crues depuis ce temps-là 
avec celles que Ton a voit obmises. Mais le mal- 
heur a voulu que Timprimeur, auquel je Tavois 
envoyé par ces petits paperats, ne les a pas tous 
receu: ou, comme je croy, les mit entre les mains 
de quelqu*un, que j*eusse bien voulu ne m*estre 
pas si familier en cest endroit, lequel les a retran- 
ché, et au lieu d'icelles, y a subrogé des adjonc- 
tions de son slile, si peu correspondantes au mien, 
et éloignées de ma conception, qu*il est aisé avoir, 
à quiconque aura tant soit peu de jugement, que 
cela n*es^ du mesme autheur. Je ne veux pour 
preuve que ces deux exemples. Au chap. des En- 
tendtrois, fol. 71, a, de Timpression de Fan 1582, 
j*avoy faict un conte d'une damoiselle de Lion, bos- 
sue, qui estoit tombée malade d'une grande fièvre, 
laquelle estonnatous les voisins, sous ombre qu'un 
bon compagnon alla dire qu'elle avoit la fièvre, 
avec une bosse très-apparente. Et puis, comme je 
mets sur la fin, qu'enfin on trouva que ceste bosse 
n'estoit point contagieuse ( voulant entendre de la 
bosse qu'elle porte sur l'espaule ) l'adjousteur a 
mis (ains. advenue par accident et fortune de cou- 
lis spermatique) : en quoi l'on peut voir qu'il a 
voulu estre ingénieux mal à propos. Item au fneil- 
let 58, a, l'adjousteur fait un conte d'un conseiller 
et d'un mulet, lequel est au fueillet 59, a, selon le 
stilede l'autbeur. Cet huissier de sale du Roy, qui 
est au fueillet 28, l'adjonction faicte au fueillet 
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34, a, qui commence : Qaoiqu*aucuns tiennent. 
Ce prérost des maréchaux rapporté fbl. 36, b, 
et ce gaillard, fol. 37, le cordeller chartrain, au 
fueillet 75, 6, et autres infinis monstrent assex 
la diversité de mon stile au sien, et toutesfois je 
ne nieray pas qu'ils ne soient, pent-estre, au 
goust de quelques-uns, aussi bons que les miens. 
Tellement que pour ces te raison, et comme aussi 
j*ay sceu que c^est quelque docte personnage, qui 
n'a point Mi de malice ces a^nctions, je ne les 
ay pas youlu oster ny m'estoimaquer à rencontre 
de luy. le me contente de le prier et tous autres, 
àTadvenir d*estre plus religieux à traicter les es- 
crits d'gutruy, Car encore que ce mot de Bigar- 
auREs ioit une excuse sufiSsante pour y faire en- 
trejecter quelque chose, il a mal pris ma concep- 
tion. Car je trouloisque les adjonctions fussent à 
afin de chasque chapitre, avec ce mot Adjonctions, 
d'autant que les Bigarrures ressemblent aux tapis 
turquois, qui se font à points contez, et avec un 
ordre sans ordre : mais non pas si rapetassé, que 
ce soit une robbe de cinq cents pièces. IL est bon 
que l'autbeur soit toujours semblable à soy, et ne 
me plais point qu'on me donne les choses d'an* 
trUy pour les miennes, comme aussi je ne veux 
pas qu'aucun s'empare de ce qui est à moy. Ocoa* 
sien de quoy j'ay releu ce folastre livre de bout à 
autre ce que jamais auparavant je n'avois fMt> 
afin de le remettre en lumière, selon ma vraye 
conception. Et pource que depuis ce temps-là 
quelques petites curiositez me sont venues en tùé- 

7. 
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moire, et autres m*ont esté amiablement envoyées 
par un des plus doctes de nostre France, sur le 
mesme snbjet, je les ay adjousté par forme d'ad- 
jonction de Tauthcur, afin que L*on voye mesme à 
présent, si je suis dissemblable à celui que j*es- 
tois alors, et qu*à mon exemple, ceux qui vou- 
dront taire des adjonctions les mettent en ceste 
façon. J*eusse volontiers retranché mes Fescen- 
nines libertez de cest age-là, mais puis que la 
pierre est jettée, il n'y a plus de remède : je m'ex- 
cuserai par ce distique, que j'ay donné à un docte 
et sévère sénateur de nostre Parlement de Dijon, 
avec le livre: 

Pulidulum tcriptoris oput ne despice, namque { 
Silatdva legis, ingeniosa leges. 

Et à la vérité, c'est chose vraye que je ne me 
suis jamais pieu d'estre veu ingénieux pour estre 
lascif, mais j'ai esté lascif seulement pour estre 
ingénieux. Quant est des autres traictsque l'on m'a 
voulu donner sur ce subjct, je n'ai pas entrepris, 
ni ne veux y respondre, de peur que quelque sot 
se glorifie que je me sois amusé de l'attaquer. Au 
surplus j'ay voulu estre plus courtois envers mon 
faiseur d'adjonctions qu'il n'a esté envers moy : 
car j'ay séparé ses adjonctions que j'ay trouvées 
passables, el les ay mises à la fin des miennes : 
comme pourra faire l'imprimeur avec toute liberté, 
celles qu'il recevra. Toutesfois s'il a moyen de me 
les envoyer, je prendray bien la peine en m'esba- 
tant, de les revoir, pour les renvoyer promptement 
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cbascune à leur rendez-vous, et afia que rien ne 
soit entremeslé parmi mon texte. Reçoy cependant 
de bonne part^^ce premier livre, selon qu*à présent 
il vient naîfvement de Fautbeur, et me scacbes gré 
si par mon molen tu te descbarges quelquesfois 
des fascberies. Adieu. De Yeronnes, ce xv sep- 
tembre 1584. 




ANDRÉ PASQUET 

AU LBCTEUB S. 




tL y a environ huict ans que ce livre 
intitalé Bigarrures que Ton envoyoit 
à Paris pour imprimer, tomba entre 
mes mains : duquel je fis faire à la haste une 
copie assez mal escrite, et encore plus mal ortho- 
graphiée, présageant à peu près ce qui est ad- 
venu depuis d'iceluy. Car il fut aussi tost retiré 
par Fautheur, sous une honneste excuse, qu*il y 
vouloit changer, adjouster, et diminuer : encore 
que ce fust, comme j*ay certainement cogneu pour 
en frustrer le public, et en jouir seul, en sa maison. 
Car depuis il n'eu a jamais escrit , sinon par def- 
faictes et longueurs affectées, jusques dernière- 
ment, quMl déclara au libraire tout ouvertement 
que Taage, le temps et sa profession luy avoient 
fait changer d*humeur et la volonté et qu'il luy se- 
roit mal-séant d'advouer ce qu'il avoit fait en ses 
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premiers ans, et verdeurs de folastre jeunesse, 
ayant à grand*peine accomply dix-buict ans, et qu'a- 
près qu*il auroit donné preuve de sa suflSsance en 
quelque brave et docte subjet, il adviseroit de ne 
point estoufier ses petits enfans naturels et illégi- 
times, conceus hors mariage : car ainsi nommoit-il 
ses trois premiers livres. De sorte que j*ai cogneu 
apertemeot que c*estoit une excuse recherchée, 
pour nous entretenir, qui m*a occasionné de mettre 
en lumière ce que j*en avois de copié, avec les 
libres adjonctions des mots, tant sales et lubriques 
que vous pourriez dire, pourveu qu'ils soient ingé- 
nieux : car encor que Tautheur ayt voulu avoir 
égard aux chastes aureilles, et sciemment obmettre 
pinceurs propos, si est-ce que luy ayant ouy dire à 
lui-mesme, que c'estoit ipsum evirare Priapum, 
et qu'il y avoit infinis beaux traits qui perdoient 
leur grâce sans ceste liberté : j'ai enfin n^ieux 
aymé suivre sa conoeption que son conseil. Il me 
pardooneiHf! si je sonijiA $i avant ce qu'il a dans 
le «oeur^ et prendrai pour ma délence envers luy 
ces vers de Catulle : 

Catium este decet pium poetam 
tpsum, vertieulot nthil necesse est. 
Qui tumdenique habent salem et leporem. 
Si tunt moUicuU et parum pudiei. 

Et oseray bien dire, que tant s'en faut que cela 
offense personne (hormis quelques hypocrites) ; 
qu'au contraire cela servira à la jeunesse d'adver- 
tissement de ne se pas tant amuser à ces recher- 
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ches curieuses, puisqu'elle les lerra ici tontes 
apprestées, et en telle quantité que Tabondance 
leur engendrera un desgoust, qui les occasionnera 
de mettre le nez aux bons lifres, et lire chose dont 
ils pourront retirer du fruict : car Je suis ferme en 
ceste opinion, que la multitude et facilité grande 
des livres que nous avons aujourdliuy, abastardis- 
smit les esprits de rechercher et lire curieusement 
les bons livres, mesmes quand ils s*estiment as- 
seoirez d*avoir des recueils qui leur enseignent où 
gist le lièvre, et où sont les viandes toutes mas- 
chées prestes à avaler, quand ils en ont affaire. 
Quant à la lasciveté, je ne puis penser qu'elle les 
puisse tant offenser, que les Priapées de Virgile (i), 
Ëpigrammes de Catulle, de Martial, Amours d'O- 
vide, comédies de Térence, Petronius Arbiter : et 
bref tout ce qui est de plus beau et rare en Tanti- 
quité, qu'on leur propose comme choses sérieuses 
et à imiter devant les yeux ; au lieu que les lasci- 
vêtez ici raportées représentent folastrement ce 
qui y est, comme une chose légère et de peu d'ef- 
fect. Du surplus il n*y a rien que curieux, gentil 
et ingénieux en oe livre. Et ne se devroit pas, à 



(I) Les Priapées ne sont point de Virgile, mais on les a 
insérées dansqaelqoes éditions du quinzième siècle, no- 
tamment dans celles de Venise et de Milan, 1472, dans 
une sans date, 233 fts.; dans celle per Leonardum Aehi- 
«e«, 1475, dans celle de Rome, 1473, de Milan, 1474, de 
Milan, 1475, de Vicence, 1476, dans l'édition aldine de 
1505. Personne ne songeait alors à s'en scandaliser. 
(Ph. J.) 
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mon ad vis, r-autheur cacher^ sous ombre qu'il 
estime le subjet si léger. Car les plus grans per- 
somiages se sont bien amusez à traicter des frivoles 
et légères matières : comme Homère la Guerre des 
Rats et des GiienouiUes ; 

Hésiode, la Malue et Y Aphrodite ; 

Virgile, les Mousches, le Mouscheron et les 
Pr lapées f encor qu*aucuns en facent un autre 
auiheur. 

Ovide, la Puce et le Noyer, 

Lucien, la Mousche ; ^-^j 

Phavorin, les Fièvres quartes^ 

Synesius, la Chauveté (1 ) , 

Erasme, la Folie; 

Pikemerus, la Goutte ; 

Giaucus , V Injustice «• 

Cardan, les louanges de Néron ; 

L*autheur des Macaroniques son œuvre italien- 
latin, sous le nom de Merlino Coccaio (2). 

(1) Uo érudit allemand, J. G. Krubinger, a publié à 
Stuttgard, en 1831, le texte grec du Calvitii eneomium de 
Synesius, revu sur plusieurs manuscrits et accompagné 
des notes de Petan et d''observations nouvelles. Gel éloge 
se trouve en latin à la suite de V Eloge de la folie d'Erasme, 
dans les éditions de Bàle, 1513, 1515, 1517, 1519 et 
dans plusieurs autres. M E. Miller a mis an jour en 1840, 
d*aprèsun manuscrit de la bibliothèque du roi, un Eloge 
de la chevelure, composition grecque 4*un anonyme qui 
a voulu faire la contre-partie de récrit de Synesius. 
(Ph. i.) 

(2) Le moine Théophile Fonlengo, mort à Venise en 
15U. Il est Tanteur de V Histoire maccaronique de Mer- 
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L'inimitable Rabelais, ^son Gargantua et Pan- 
tagruel. 

Je pourroy mettre en général toutes les amours 
de nos poètes françois, mais je me restraindray de 
dire que ce grand Ronsard s*est bien amusé aux 
louanges de la Founny, de la Grenouille, et du 
Frelon. 

Et Belleau, sur la Cerise, la Tortue, et autres : 
TOire un peu avant son décez, il fit ce gentil maca- 
ronique de Pigliamine Reistrorum, D'avantage il 
n'y a que deux jours que plusieurs sçavans advo- 
cats ont recherché les Puces de mes Damoiselles 
des Roches (i), sur lesquelles, pour m'estre si bien 
rencontré, je me reposeray, et donneray audience 
au seigneur des Accords. 



lin Coeeaio, dont une imitation française a été pabliée 
en 1606. Une nouvelle édition de ce dernier ouvrage 
fera partie de la Bibliothèque Gauloise. 

(1) Pendant la tenue des grands jours à Poitiers, en 
i579. Ces sçavans advocats éloienten bonne compagnie: 
Estienne Pasquier, ichille du Harlay, Barnabe Brisson^ 
Rapin, Passerat, Pierre Piihou, Joseph Scaliger. Quatre 
ans plus tard, aux grands jours de Troyes en Cham- 
pagne, le portrait sans mains d'Etienne Pasquier exerça 
de nouveau la verve érudite de ces graves magistrats 
(V. M. Sainte-Beuve, Poésie française au XVb siècle). 
Tabouret étoit de toutes ces fôles, et par cette préface, 
mise sous le nom de Pasquet, il indique lui-môme sa 
place parmi les littérateurs de son époque. 
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DU SBIGNEUR DBS ACCORDS 




JnoiQUE ce soit une façon ordinaire pres- 
|que à tous ceux qui exposent quel- 
[que œuvre en lumière, de choisir un 
certain personnage, afin de luy dédier, et sous 
la faveur, comme ils dient, marcher plus har- 
diment en public : ou d*adresser quelque ad- 
vertissement an lecteur, qu'ils amadouent d*in- 
finis ëpithètes flattereaux, le prians qu*il reçoive 
gracieusement et d'un bon œil les matières 
selon qu'elles sont par eux traictées, avec excuse 
que s'il y a quelques fautes, elles sont survenues à 
cause de la grandeur et difficulté du subjet par 
eux traicté, ou bien par inadvertence : et qu'il y en 
ait d'autres plus tendres de cerveau, qui pré- 
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viennent avec injures et menaces ceux qui tou- 
droient reprendre leurs escrits : ou bien se bas- 
tissent, par imagination, de vaines raisons, qu*on 
leur peut, ce leur semble, objecter : et puis les 
a^ant rabatues, selon leurs fantasies, cbantent 
eux > mêmes le triomphe de leur victoire, esti- 
mans comme ils se persuadent, que Taulhorité 
des poemiers empeschera qu*on les ose attaquer, 
que les lecteurs, ainsi emmielez de leurs flate- 
ries^ excuseront leurs fautes, et que, intimidez de 
leurs grosses menaces, ils craindront de les offen- 
ser. Je n*ay voulu toutesfois estre imitateur de 
telles façons de faire, que j*ay de tout temps es- 
timé vaines et ridicules ; et croy que plusieurs, 
s*ils veulent prendre la peine de les considérer, 
seront de mon ad vis : car (pour parler librement) 
quelle asseurance peut estre de bon recueil, et de 
faveur envers la pluspart de ceux ausquels tels 
livres sont dédiez ? veu que, s'ils sont grans sei- 
gneurs, ils n'auront seulement le loisir d'en voir le 
tiltre, et ne daigneront les regarder que par la 
couverture, si elle est belle et bien dorée : car la 
plus-part d'iceux prend bien plus grand plaisir 
d'ouïr discourir de leurs affaires, et entendre 
quelque moyen pour hausser leur revenu que de 
voir tels discours, qu'ils estiment entre-eux des 
brigue-faveurs ou attrape-deniers ; encore que la 
faveur ne soit que d'un branlement de teste, et de 
l'autre poinct, rien du tout. Quant à la protection 
dont ils se veulent prévaloir, je ne sçay sur quoy 
ils la fondent, que la plus part notoirement sont 
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ignares, n'ayant autre doctrine que leurs richesses. 
Mais quiind bien ils seroient sçavans, comme il ad- 
vient quelquefois, que se soucient-ils de se rompra 
la teste» pour défendre celuy qui sans considéra- 
tion les en prie ? J*ay beaucoup Teu de répréhen- 
sions sur des livres; mais je n'ay point de souve- 
nance d'avoir Teu aucuns ausquels ils fussent dé- 
diea qui s'en soient remué ne soucié? Quant aux 
flateors, estiment-ils les personnes si grues» que 
de se laisser corrompre par leur langage macquer 
reaH et sottes excuses ? Rien moins les bons esprits 
veident estre payez en monnoye de bon aloy» et ne 
laissfMit pour tout cela, si Tautheur le mérite» de 
Iqy donner une atteinte. Car quelle excuse mérite 
ceUv, qui de certaine scirace et propos délibéré, 
coiii/Bietu^ acte duquel il peut recevoir honte? 
Qui est-ce qui le contraint de jetter en public son 
erreur, puis qu'il estoit en sa puissance, celant 
l'imperfection de son labeur» d'oster toute occasion 
de mocquerie? Moins sert ceste façon d'user d'in- 
jures à rencontre de ceux qu'ils présument de- 
voir estre répréhenseurs de leurs escrits : car ou- 
tre ce que cela sent sa cervelle esventée^ et trop 
grande présomption de soy-mesme pour se vou- 
loir rendre exempt de répréhension, l'on se moc- 
quç de tels injurieurs, qu'on laisse crier avec l'an- 
guille de Melun (i), avant qu'on les escorche. Et 



(I) « On représentait à Milan le mystère de saint Bar- 
« thélemi, qui, suivant la tradition de l'Eglise, fut écor- 
« ehé. Un éeolier, nommé Langaille» qui avait le person- 

8. 
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Dieu sçait de quelle sorte on leur lave les testes, 
quand on voit leurs belles raisons, si bien raba- 
toes, qu*il est aisé à voir que ce sont fantosmes si 
drolatiques, qu'autres qu'eux-mesmes ne tou- 
droient prendre la peine de les objecter et résou- 
dre. D'autres y a encor qui se plaisent par un 
long discours, de faire ostentation de letir bien 
dire, etmonstrer comme ils sçavent Amadigauliser, 
remplissans une page entière de ce qui se pourroit 
escrire en deux lignes, qui fait que le lecteur impa- 
tient de telles longueurs, après avoir baaillé trois 
ou quatre fois, jette enfin par terre le livre, et 
baille au diable un si grand babillard d'autheur. 
Mais j'ai grand'peur que cependant que je parle des 
autres je ne tombe moi-mesmeen faute, et qu'on ne 
die que je veuille faire le roy des reprenards : 
sans ad viser à ce livre, si subjet à répréhension, 
qu'il n'y aura pas jusques aux petits grimelins qui 
ne se meslent d'en faire une affixe au collège. Or, 
en un mot, je fais déclaration que je mets ce livre 
hors de ma maison, et l'expose en public, selon la 
loy de ceux qui vont en masque : sçavoir pour re- 
cevoir patiemment tous brocards, injures et risées, 
sans répliquer ny me faire cognoistre. T'asseurant 
de ma part que je ne treuveray point estrange, si 
quelqu'un daigne prendre la peine de taxer et re- 



« nage du saint, fat intimidé dès le moment où l'on vint 
• pour rattacher à laeroix, et il poussa un cri, ce qui fit 
« dire aux assistants: Lanpui/fo crie avant qu'on l'écor- 
« ehe. » (La Mésangère.) 
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prendre mes escrits : veu que c*est, et doit estre, 
on hasard commun à tous ceux qui mettent leurs 
œuvres en lumière. Car sans autres infinies fautes, 
qui se treuTeront par adventare à reprendre, je ne 
fiiy point de doute que la plus-part des matières con- 
tenues en dÎTors chapitres ne soient aggréablesaux 
uns.el désaggréablesaux autres. Mais je conseille 
àdiascunde choisir seulement ce qui luy viendra à 
gré, et laisser le surplus, se persuadant que je luy 
dédie seulement cela. Que slls se formalisent 
pour le surplus, et allèguent que c*est autant de 
temps perdu que de le lire, sans me fonder plus 
avant en raison, et pour les contenter, je veux 
biai qu'ils croient que je suis de mesme opinion. 
Aussi n'y ay-je employé autres heures que celles 
que plusieurs de mon aage ordinairement employent 
à la paume, cartes et dez, sans entendre de ceux 
qui y employent le jour et lanufct. Et en un mot, 
ce livre n'est autre chose qu'une superfluité de 
mon esprit que j'ay autresfois permis s'esgayer en 
ces folastres discours. Si tu me crois, tu feras de 
mesme, et n'employeras à la lecture dlceluy, que 
les heures à demy perdues, et faute de meilleure 
occupation. La parade du tîltre n'est pas telle, que 
tu ne puisses aisément descouvrir par iceluy le mé- 
rite du subjet. Il est baptizé par ce nom de Bi- 
garrures, qui donne assez à cognoistre que ce 
sont diverses matières, et sans grande cuiio&ité 
ramassées. Je l'ay mieux aymé surnommer ainsi, 
que de pescher un autre nom plus superbe, entre 
les Grecs et les Latins, comme font plusieurs qui 
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veulent acquérir réputation d^estre bien sages en 
Grec et Latin, et grands sots en François, pour 
aller comme coquins, emprunter des bribes es- 
trangères, et ne sçavoir de quoy treuver à vivre 
en leur pays. Aussi advient-il souvent que^ quand 
on void ces superbes tiltres, façonnez de mots 
enflez, du lout inusitez, exotiques, et qui feroient 
peur aux petits enfans, Ton demande ordinaire- 
ment : Où sont les livres de ces tiltres? Je ne me 
jsttis non plus affecté à rechercher curieusement 
les autboritez de beaucoup d*autheurs, et moins 
de ces abstrus et loups-garoux ; comme font les 
docteurs d*£$pagne, d'Italie, et du comté de Bour- 
gODgae^ qui négligent le beau texte des Pandec- 
tes^ pour alléguer en une page, vingt ou trente des 
pUis enfumez docteurs de leurs estudes. Ëncor 
que. pour ce regard, je ne seray guères agréable 
à nos modernes, qui pour le moindre axiome qui 
se présente, débagoulent dix ou douze autboritez 
et les jurisconsultes, pour une vulgaire reigle de 
droict, sept ou huict loix, comme cblens courans, 
témoin répistre que j'inséreray cy-après d*nn estu- 
diantà son père; car je me contente d'une bonne 
et solide raison^.si je la treuvey..et ne me soucie 
point par qui elle soit alléguée. A cette occasion, 
je B*ay point fait quelquefois de difficulté d'allégué 
une bonne coaunère, si elle a parlé bien à propos^ 
coBuaemèraPintette, tante Ghopine, dame Jaquette» 
Caquillon, la sage-femme quiracoustre le pucelage» 
et autres, à l'exemple du divin Socrates, père des 
Philosophes, qui disolt n'avoir point de honte d'es- 



DO SEIGNEUR DES ACCORDS. 93 

tre eoseigné par une Yieille. Or il suffira pour ceste 
heure : car Je yoj bien que tu Vennuyes d*un si 
long prologue, aussi fay-je bieo, moy , de ne plus 
avant contester. Adieu donc, si tu le mérites, et 
te contente de ce salut : car c*est la yraye prière 
que tu pourrois faire pour toy-mesme, comme dit 
le philosophe Apollonius dans Phîloslrate. 



A TOOS ACC0RD6. 
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CHAPITRE PREMIER. 



1>e ViBTMilIoiL et ntimë itéà Ivttrei. 

Bhtrb les plas belles et nécessaires in- 
éventions que les hommes ayent jamais 
llrouTé, je croy que personne ne "nlësm 
que les lettres n'obtiennent Tun des premiers 
liem. Et, n'estoit rasage fréquent qni nous 
en este radmiration, nous estimerions ses effects 
de grans miracles: n'est-ce pas nne ehose es- 
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trange, et quasi hors de la conception des hommes, 
que par les caractères des lettres un homme 
seul a pouvoir de faire entendre ses concep- 
tions à plus de cent mille personnes eslongnées 
et absentes les unes des autres? Que par icelles 
nous voyons représenter, comme en un miroir, 
tous les gestes des anciens capitaines, et doc- 
trine des sçauans personnages? Bref qu'elles nous 
donnent la cognoissance de tous les arts, qui font 
rhomme devenir vray homme? Je n'allégueray la 
nécessité des contracts, à cause de Fimbécilité de 
nostre mémoire, et Tinfidéllté des hommes, ny 
tout ce qu'un homme >de loisir en pourroit déchif- 
frer. Car c'est chose trop notoire que les lettres 
d'elles-mesmes se louent assez, et ne peut personne 
ignorer ces louanges, sinon les ignares qui sont 
indignes de les sçavoir. Pour cette raison je ne 
m'espancheray pas plus avant sur icelles , et me 
contenteray de toucher ses inventeurs, afin de re- 
mercier ceux par le moyen desquels je parleray 
avec toy, quiconque tu sois, qui voudras prendre 
la peine de lire icy dedans. Leur origine donc est 
attribuée par les autheurs ethniques diversement. 
Les uns disent que Memnon les trouva première- 
ment en Egypte : autres accordent du lieu, mais 
assurent que Mercure en fut l'autheur. Platon en- 
core en attribue l'invention à un nommé Thétas : 
autres dient qu'elles furent trouvées en Ethiopie : 
Plusieurs encor maintiennent que les Phœniciens 
en furent les vrais inventeurs : tantost les Phry- 
giens, Syriens, et Assyriens. Esquelles diversitez il 
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est impossible de recognoîstre la vérité. U est 
beaucoup plus vray-semblable, selon TopiDion de 
Josepbe, que Loth en ait esté Tinventeur, et pense 
qu'il ne faut faire doute que les premières lettres, 
comme aussi le premier langage, ne fussent hé- 
braïques. Dequoi nous rend un très-certain et as- 
suré tesmoignage la continuation de leur histoire 
es sacrez livres de la Bible. Et mesme les payens 
se confondans de leurs propres raisons, semblent 
le confirmer. Car touchant les Phœniciens, Syriens, 
Assyriens, ce sont nations de langage hébraïque, 
qui fait présumer qu'ils ayent receu leurs carac- 
tères des Hébrieux : de sorte que par leur mutuelle 
communication, ils ont peu apprendre d'eux la fa- 
çon d*escrire, et après les Phœniciens Tout appris 
des Egyptiens. Puis Gadmus prit Fusage des Phœ- 
niciens, et le transporta aux Grecs, avec diversité 
de caractères : en après elles sont venues aux 
Latins et consécutivement aux autres nations. Ce 
qui confirme encor Tauthorité des lettres hébraï- 
ques, c'est une raison amenée par Postel (1) : sça- 

(1) Goillaume Postel, an des hommes qui ont le mieux 
prouvé comment 1« cerveau pouvait combiner la science 
avec la déraison. Domestique au collège de Sainle-Barbe, 
il apprit seul l'hébreu et le grec 11 visita la Grèce, TAsie 
Mineure, une partie de la Syrie. Il rapporta de set 
voyages des alphabets orientaux qu'il fut obligé, faute 
de caractère^, de faire graver sur des planches : c'est 
à U suite de ce livre curieux que se trouve uu peti^ 
traité dans lequel Postel fait dériver de Thébreu toutjes 
les langues, même le grec et le latin. L^étnde de la ca« 
baie le jeta dans toutes sortes d'aberrations*qu'enlrctinl 

9 
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voir, que quasi tous les cbaractères des autres 
nations sont pris des vrayes lettres hébraïques, 
que d*un nom particulier il appelle Samaritaines. 
Gomme on peut voir apertement qui les voudra 
exposer devant un miroir, n'y ayant autre diffé- 
rence (ou ses cbaractères sont menteurs) sinon que 
la pluspart d'icelles lettres sont escrites de la dex- 
tre à la gaucbe, et comme seulement reversées 
des autres, qui s'escrivent de la gauche tirant à la 
dextre» Sur ce propos il me souvient d'une dispute 
survenue en Avignon, entre certains doctes per- 
sonnages, et un Juif médecin, touchant la vraye et 
naïfve escrilure. Ce Juif mainteuoit que leur escri- 
ture, comme plus approchant du mouvement na- 
turel de Tbomme estoit plus excellente que les 
nostres, Grecques, ny Latines : et prenoit sa con- 
sidération sur toutes les actions de la main qui se 
font dans la concavité, quasi pour la défense du 
corps. Ce que Ton apperçoit en un qui mange, 
veut donner un soufflet, frappe d'un baston, tire 
un coup d'espée : et que nostre façon, contre le 
mouvement ordinaire de l'homme, ressembloit à 
un revers. De ma part y ayant bien pensé, je ne 
trouve rien qui nous favorise que l'usage. Telle- 
son commerce spirituel avec une béate appelée la mère 
Jeanne. 

LMnquisition de Venise voulut bien le déclarer fou : 
après une vie agitée, Il mourut le 6 septembre 1581, Il 
était né le 15 mars 1510. Son érudition était prodi- 
gieuse; et ses ouvrages sont très rares. On en compte 
cioqaante-sept. 
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ment que les Hébrieux pour preuve de leur anti- 
quité, ont Tusage, la présomption, rauthorité et la 
raison. Je n*obmettray ce que Josèphe rapporte 
de deux colonnes d'excessive grosseur quMl dit 
qal te trouvoient de son temps insculpées de let- 
tres hébraïques, que Tontenoit généralement avoir 
esté avant le général cataciisme, advenu du temps 
de Noë. Il faut donc conclure que les Hébrieux 
en sont les vrais et seuls autheurs. Et combien 
que la diversité des charactères des autres nations 
ne seroitpas tirée des leurs, si ne donné-je pas 
grand' louange à ceux qui les ont inventez, veu 
qu'un homme de loisir, sans grand travail, peut 
oamposer un, voire plusieurs alphabets à sÀ fanta- 
sie. Getax qui se meslent de faire des chiffres, dont 
je parleray cy-Uprès, le monstrent évidemment : 
de sorte que je ne me puis tenir de rire d'un cer- 
tain, qui disoit vouloir rendre raison de la forme 
des lettres, voulant épiloguer sur ce que curieu- 
sement Martianus Capella, in Philologia, a voulu 
tenter, après quelques anciens, comme Terentia- 
nus Maurus, et après luy Ramus, et disoit que A 
estoit large au dessous pource que le prononçant 
on eslargissoil la bouche (1); tout rond, pource 
que le nommant, on le mettoit quasi de cette fa- 
çon; Q, pource qu'il ressemble au cul duquel sort 



(1) Tout le monde, en lisant ee passage, se souviendra 
des leçons données à M. Jourdain par son maître de pbi- 
H8opl)ie.Molière,qui possédait les auteurs plaisants,a tire 
de ees quelques lignes une seène rranehemenl comique^ 
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de Tordure. Il devoit dire L, après en forme d'un 
nez. Je te laisse à penser combien de grimaces il 
luy falloit faire pour irouver le reste. Il se faut 
donc contenter que telle a esté la fantasie de ceux 
qui premièrement ont donné nos charactères, qu'ils 
les ont fait à plaisir : mais qu'estans une fois pas- 
sez par l'usage d'une nation, ils doivent servir de 
loy inviolable, sans qu'il soit loisible de les chan- 
ger. Toute la difficulté des lettres a consisté, selon 
mon advis, de réduire et asservir tous les mots du 
monde en si petit nombre de lettres, comme les 
Latins et nations de la cbrestienté, en dix-sept 
seulement : desquelles encores qui voudroit sim- 
plement user, on se pourroit servir, sçavoir cinq 
voyelles, a, e, i, o, u, et douze consones b, c, d, f, 
g, 1, m, n, p, q, r, s, t. Car quant à H ce n'est 
qu'une aspiration : K, se peut résoudre par G, le 
prononçant devant £ et I, comme l'on fait devant 
A, 0, U, à la forme du Goph des Hébrieux. De Q, 
tu en peux dire de mesme. Touchant X et Z, sont 
plustostabbréviations de lettres,que lettres; X vaut 
es, Z vaut ss.; Y, qu'on nomme y grec, porte sa 
marque et enseigne, et se faict cognoistre ne ser- 
vir en latin que pour un mot de son pays, non 
plus qu'en françois. Il est vray que la trop grande 
obscurité que pourroit engendrer nostre I, com- 
mun en escriture courante, a esté cause que nos 
practiciens françois en usent à la fin de chacune 
diction qui se devrait finir par i. Conformément à 
ce que dessus, Aristole asseure qu'il n'y avoit jadis 
çntre les Grecs que dix-sept lettres ; Pline dit, que 
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seîxe. Mjiis comme c'est la beauté d*une langue, 
que la diversité des idîcHnes et caractères, chascun 
s'est efforcé de rembellir, comme Palamèdes, qui 
y adtjousta trois lettres a, ^, ^y ^^ Appius Claudius 
qui trouva R latine, comme dit Cujas juriscon- 
sulte. De nostre temps quelques uns se sont Tonfai- 
efforcer d*en innover en Tescriture françoise, Taut^ 
thorité desquels est trop petite, et les raisons trop 
foiUes pour se faire croire (1). Et quand cela se 
pourroit faire, ce que je n*accorderay jamais, sf 
esl-ce que pour Tintérest du public, il ne se de- 
vroit souffrir, car il adviendroit que d'icy à cent 
ans il ne se trouveroit plus personne qui peut lire 
Unîtes nos escritures, ny protocoles des notaires 
et par une pernicieuse conséquence on leur feroit 
«croire qu'ils auroient escrit des mots où jamais 
n'auroient pensé. Mais je suis hors de peine de 
combattre ces noveaos écriturs, puisque leurs con- 
ceptions sont sculenient par idées, et comme 
songes de malades. 



(1) Parmi ces innovateurs noos signalerons Louis Nei- 
gret LtMiref, Son tr cité de la Gramère françoeze^ etc., 
donna lien à une assez vive controverse. Honorât Ram- 
baud publia en 1576 la Déclaration des abus que l'on 
commet en écrivant. Rodier le signale (note du Cata- 
logne raisonné de sabibliotbèqne,t844, n» 189) corn me le 
« seul de cette bande de réformateurs qui offre dans son 
« fatras quelques vues ingénieuses et fortes. • Jacques 
Peletier aborda les mêmes questions dans son Dialogue 
de Vorthografe françoese (1530 et I5ïtô). On connaît les 
Sirènes de poézie françoeze anversmezurés, au roe, de 
BaU (Paru, 1574, 4»)(Ph, J.). 

9. 
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. Pour mettre fin à ce chapitre, j'avois délibéré de 
raporter la diversité de plusieurs caractères qui 
sont aujourd*huy en usage : mais, craignant d'estre 
trop long, je te renvoyé au petit livret de Postel 
De Phœnicum literis et à ses tables De diversis 
caracteribus: comme aussi tu pourras voir Olaum 
Gotthum in Historia Septentrionali, Et ce afin que 
tu ne sois déceu de mesme erreur que Volater- 
ran (1), lequel ayant trouvé des vieilles lettres 
gothiques en des. ruines, éstimoit que c'estoient 
des ancienes toscanes, desquelles on escrivoit du 
temps de la mère d'Evander. Mais s'il eust veu 
Talphabet des Gotbs, il ne les eust pas rapporté à 
la louange d'Italie, et d'iceux fait si grand' parade, 
encor qu'il ne se soit de guères équivoque : car il 
est certain que les Italiens d'aujourd'hui sont race 
de Goths et Barbares : et leur langage n'est autre 
chose que la corruption latinogoltisee du langage 
romain. Non point que pour cela je vueille révo- 
quer en doute la beauté de leur langue : que 
pleust à Dieu qu'ils eussent les âmes aussi belles 
et nettes ! Or revenant à nos moutons, je vay con- 
clure,par ces beaux vers trouvés en la Bibliothèque 
Septimane : 

Moses primus Uehraicas exaravit Ultras j 
Mente Phœnices sagaci condiderunt AttieaSj 

(1) Raphaël Maffei, né & Vollerra, en 4451, suivant 
Tirabotchi, mort le 25 janvier 1522, historien érudit, 
a composé un grand nombre d'ouvrages, et notamment 
des Commentaires qui forment une espèce d'encyclopédie 
du XVe siècle. 
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QuM Latini icriptiiamuSf dédit Nieoslrata» 
Abraham Syras et idem reperil Chaldaieasy 
hit arte non minore protulit Mgyptias , 
Uvalphilaprompiit Getarumquas videmus ulUmas. 

Lesquels Yersj'ay ainsi mis en françois, afin que 
chacun les peust facilement entendre : 

Moyse fut auteur des lettres hébraïques, 
Et les Phœniciens treuvèrent les attiques : 
Nicostrate forma la lettre îalienne, 
Abraham la chaldée, aussi la syrienne, 
Isis celle d'Egypte, et à la fin Uvalphile 
Treuya parmi les Golhs sa lettre difficile. 

Je n'ay point fait mention expressément des 
hiéroglyphiques, pource que je les réserve en un 
autre lieu ^ part, non comme simples lettres^ mais 
comme emblèmes et devises; encor que je sçache 
bien* que plusieurs sçavans personnages estiment 
que ce soient les premières et plus anciennes 
lettres. 





CHAPITRE II 



Dei f\ma de Picardie. 




^UR toules les folastres inventions du 
[temps passé, j'entens depuis environ 
trois ou quatre cens ans en çà, on 
avoit trouvé une façon de devise par seules 
peinctures, qu'on souloit appeler des rébus : la- 
quelle sepourroit ainsi définir : Que ce sont peinc- 
tures de diverses choses ordinairement cognues, 
lesquelles proférées de suite sans article, font un 
certain langage : ou plus briefvement, que ce sont 
équivoques de la peincture à la parole. Est-ce pas 
dommage d'avoir surnommé une si spirituelle in- 
vention de ce mot, rébus, qui est général à toutes 
choses, et lequel signifie des choses ? Encor pen- 
sai-je qu'on les a nommé en latin, faute de meil- 
leur terme, et afin que les nommant selon le mot 
françois, des choses^ cela ne semblast trop général 
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en nostre langue. Quant au surnom qu'on leur a 
donné de Picardie, c'est à raison de ce que les 
PlcardS; surtout les François s*y sont infiniment 
pleos et délectez. Ce que tesmoigne Marot en son 
coq à Tasne : 

Car en rébus de Picardie, 

Une faulx, udc eslrille, un veau, 

Cela fait Estrille Fauveau (1). 

Et peut'On dire, à ceste raison, qu'on les a bap- 
tisé du nom de ceste nation, par antonomasie, ainsi 

(1) Cette expression proverbiale est duc au Roman de 
Fauvel, par François de Rues et Chaillon de Pestain, 
sor lequel on peut consulter M. Paulin Paris ( les Ma^ 
nuseriiê framçoit de la Bibliothèque du Roi, i**- vol.): 

« Fauvel représente les vanités du monde; e*estune 
< variété du type de Renard. Tous les personnages de 
« la terre, au lieu de songer aux choses dn ciel, vien- 
m rent tour à tour lui faire hommage; tous s*cmpressent 
« de ioreker Fauvel^ et cette dernière expression est si 
• fféquemmentrépétée qa^on a plusieurs fois désigné le 
« roman sons le nom de Torcke^Fauvel, ou Ettrille- 
« Fauvel. 9 

De Fauvel qae tant vois torchier 
Doucement, sans lui escorchier, 
Soi entré en mérencolie. . . 
....Augustins et nonnains et moines, 
Areediacres et chanoines, 
Sont au torcher bien esméus.... 

Tabouret fut eetrillé par Richard: V Estrille du 
seigneur dee IHseordt;^r J. Ricbard,Dijonooi8. En An- 
vers, par Jean Colin, irâo, in-S», 62 pages. 
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que Ton dit baïonnettes de Baionne, ciseaux de 
Tholose; ganiveis de Moulins, cousteaux de Lan- 
gres, pignes de Limoux, moustarde de Dijon, etc. 
Or ces subtilitez ont esté longtemps en vogue, et 
de non moindre réputation que les hiéroglyphi- 
ques des Egyptiens envers nous : de sorte qu'il 
n'estoit pas fils de bonne mère qui ne s*en mes- 
loit. Mais depuis que les bonnes lettres ont eu 
bruit en France, cela s'est je ne sçay comment 
perdu, qu*à grand'peine la mémoire en est-elle 
demeurée, pour en faire estime, sinon envers quel- 
ques cerveles à double rebras (1), qui en sont en- 
core aujourdhuy si opiniastres, qu'on ne leur sçan- 
TOit ester de la teste, qu'une sphère ne signifie : 
J'espère : un lit sans ciel , un licencié : Tancholie, 
mélancholie: la lune bicorne, pour vivre en crois- 
sant, un banc rompu, pour banqueroute : une S 
fermée avec un traict pour dire fermesse, 
au lieu de fermeté. Et autres, dont les vieux 
courtisans faisoient parade, selon que tesmoi- 
gne Rabelais, livre I, chapitre 19, qui s'en moc- 
que plaisamment : comme aussi a fait le grand 
discoureur de fables Paul Jove en son traité 
des Devises : qui monstre comme les Italiens en 
ont aussi bien fait leurs sottes subtilitez, que 
nos François : et en rapporte quelques exemples 
desquels j'ay recueilli ces quatre suivans : 

Un amant, dit-il, la maistresse duquel, avoit 



(t) « Damesà rebrassez collets.... * (Villon.) 
Rebrasser, retrousser. 
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Bom Caterima^ exprimoit ainsi son nom, pour ie 
porter toajoon sur I07: c'estoit qn*an milieu de 
sachesne on Catena, ûj aToit an roj de deniers, 
tel qu'on les peint aox cartes de Tarant, qne 
Ton appelle ry en langue Bonlonnoise : Toulant 
dire en outre que sa Caterina valoit tous les 
deniers du monde. L*inTention grasse de ce mes- 
ser consistoit en ce qu'il n'appelloit Fun des cos- 
tez de sa cbesne que Cate, et Tautre faisoit na, qui 
est la dernière syllabe de Catena : au milieu de 
bquelleestoit ce rjf ou roy en françois (1). 

Un couard de Lombardie, la maistresse duquel 
aToit nom Giovanella, portoit un joug, qui s'ap- 
pelle en son patois Gioue pour Giogo, et deux an- 
neaux en Italien Annella. Estoit-ce pas trouver 
s'amie ingénieusement, et la porter avec luy sans 
enchantement? 

Un Florentin amoureux d'une Barbara por- 
toit sa barbe longue, qui signifloit Barba, et 
une demie grenoille, sçayoir la teste et les deux 

(i) Les premières éditions contiennent quelques fi- 
gures représentant les rébas ; le nombre en a été eonsi- 
dérablement aagmenté dans les éditions subséquentes. 
Comme il est impossible de reproduire deux de ces figu- 
res, dont Texplication, du reste, se trouve dans le texte, 
et qu'il est bon de se conformer au précepte d'Horace 

Segnius irritant animos demissa per aurem 
Quam quœsunt oeulis subjecta fidelibus.... 

nous les avons supprimées toutes. II est facile au lec- 
teur de se figurer le corps du rébus. 
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pieds de devant» pour dire que ce n'estoit que la 
première syllabe de rana: il eust plus gaigné de 
porter sa barbe raze à demy: car cela eust fait 
Barbara-za. 

Un autre Senatore Venetiatio portoit à l'endroit 
du cœur une semelle de soulier avec un T au mi- 
lieu et une perle, pour dire, Margareta te sola di 
cor amo. 

Le pape Clément interrogeant son maistre d*hos- 
tel, pourquoi il portoit la Pentecoste entaillée en 
une médalle, il luy fit response : Perche il mio 
amore mi pente et mi coste, c'est-à-dire, pour- 
ce qu'il se repentoit de ses amours, et qu'elles luy 
coustoient beaucoup. L'effigie de S. Mathurin 
luy .eust esté aussi propre, pour le guérir de sa 
maladie. 

Ce conte suivant m'a esté fait par messer Paulo 
Marchio, d'un nonce du pape Adrian, qui portoit 
trois diamans enchâssez fort près l'un de l'autre 
en un pendant, fait en forme de cercle. Et quel- 
qu'un luy ayant remonstré qu'ils eussent eu meil- 
leure grâce avec un plus large espace, il respon- 
dit avec un sourcil merveilleusement sévère : Que 
c'estoit une mystique devise de grande considéra- 
tion, sçavoir : Tre diamante in uno (circule sub- 
audi) qui signifioit, Tre di amante in uno, et 
qu'il aymoit trois Dieux en un. Quelqu'un d'autre 
nation que la sienne n'eust eu garde de Tinter- 
préter. 

10 
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Or laissant là les Italiens, car on se passera bien 
d*en voir d'avantage, je vlendray à nos François : 
et commenceray à Tinterprétation de Tanneau qu*cn - 
voya ane dame de Paris à Pantagruel, auquel es- 
toient escrits ces mots en hébrieu, Lama sabac- 
thanif et y avoit au chaton un faux diamant, qui 
fut ainsi déclaré par Panurge, Dy amant faux, 
pourquoy m*as-tu laissé ? car les mots bébrieux si- 
gnifient, pourquoy m*as, etc. 

Avant que passer outre, je taduertiray que les 
François se sont tellement pleus à ces rébus, que 
qui voudroit prendre la peine de les ramasser, il y 
auroit assez de papier pour charger dix mulets. 
J'en rapporteray donc quelques particuliers exem- 
ples que j*ay ramassé, plustost pour rire que pour 
goust que j*y treuve,nyque je conseille de s'y amu- 
ser, sinon par forme de passe- tems, à quelques 
gens de loisir, au lieu de bransler leurs jambes. 
Car quant à ceux qui penseroient estre veus ingé- 
nieux et sçavans en si frivoles recherches, je les 
estime dignes de chercher toute leur vie des es- 
pingles rouillées parmy les rues, à l'endroit des 
goutières. 

Je vay donc commencer à ce que j'ai remarqué, 
et premièrement aux enseignes de Paris : car ce 
sont rébus équivoquans sur le langage usité en 
icelle lequel, comme tesmoigne Glarean, de opt, 
Lnt, Gracique serm, prommt,^ attribué par aucuns 
^ Erasme, abhorre les RR, et ne les prononce 
sinon à demy, au lieu de S, comme lerus Masia. 
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La première deyani le logis d*un invitateur pour 
les morts est aiosi : 

Uo os, un sol tout neuf, des poulets morts, au- 
trement trespassez, qui se prononce selon leur 
dialecte. Os sol neuf, poulets trespassez, c*est à 
dire :Âux sonneurs pour les trespassez. Son voisin, 
le reprenant, disoit qu*il devoit peindre de ces 
trainquebaleurs de cloches, qui portent une robbe 
courte d*audience, allans par les rues de Paris. 

Selon le mesme dialecte, on a fait ceste-cy d*un 
soldat qui appareille une poule, et y a au des* 
sous: Au compagnon pour la pareille, quasy dicat. 
Poule appareillé. 

Un 08, on bouc, un duc, un monde sont prins, 
pour dire: Au bout du monde. 

Aux Babillars, par un homme qui bat des bil- 
lards. 

A la place Maubert est celle-cy : Au point d*or et 
moins d'argent : rapportée par un poing doré et 
une main argentée. 

A Bar sur Seine an chat d'argent dénote un 
IHant d'argent. 

Un G d'or et un G d'argent signifie de mesme. 
J'ay d'or, j'ay d'argent : car on prononce je au lieu 
de j'ay. 

Aux Chassieux, par des chats qui sient un plot 
de bois, quasy, atue Chats sieurs. 
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Un hoslelier de ces gros chardeys de la Franchi- 
comta, à rimitation des Parisiens (voiez le gentil 
perroquet) ayant ouy parler des Polonnois, fil pein- 
dre en son enseigne tavernière des poulets, qu'on 
appelle poulots en son baragouinage, de noire cou- 
leur, avec le mot, aux Poulonnois. 

Sur la porte d*un cloislre de certaine abbaye ès- 
toit cette peincture, qui me sembla fort estrange : 
Cestoit un abbé mort au milieu d'un pré, ayant le 
cul descouYcrt, duquel sortoit un lis, fleur assez 
cogneuë. Après avoir rêvassé que cela vouloit dire, 
le secretain du lieu qui en faisoit grand cas, et le 
reputoit un excellent énigme, me vint dire en l'o- 
reille, par une faveur spéciale, que c'estoit une 
belle sentence composée d'un rébus latin et 
françois. 

Abbé mort en pré au cul lis, 
Habe mortem prœ ocalis. 

Je luy dis en riant que ce rébus estoit assez 
gentil, mais que la peinture n*estoit guères bon- 
neste : et qu'elle eust esté plus convenable, si au 
lieu de ce lis on y eust mis le nez de ce secretain 
qui estoit à pompetes. Dont il ne fit que rire : car 
il estoit bon compagnon, poulie appareille, et le- 
vraut appresté, avec bon vin, dont il nous donna à 
disner. 

L'on figure un bomme agenouillé, qui tient sur 
sa main un I de vert^ couleur, pour dire : Un 
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grand I vert main d'homme à genouil porte, c'est à 
dire: 

Un grand hyver maint dommage noas porte. 

Devant la porte d'an vieil marié qui portoit des 
besicles, l'on planta ce pourtraict : Un homme qui 
arrachoit des lunettes à un Dieu le père, auprès 
duquel estoient sept tonneaux, qu'on appelle en 
Bourgongne des fillettes. Gela d'ordre signîfioit. 
Quand on prend lunettes à Dieu sept fillettes, 
c'est à dire, 

Qaand on prend lanetles, 
Adieu ces fillettes. 

La paix, un I de verde couleur, et un scabeau, 
qu'on dit une selle, font, La paix universelle, 

Geluy qui vouloit dire qu'il vivoit en soucis et 
en pensées, faisoit peindre une vis de pres- 
soir entre les fleurs de soucy et menues pensées. 

Et pour dire Tay peines en travail, il peignoit 
des pennes dans un travail où l'on a accoustttmé 
de mettre les chevaux devant la boutique des ma- 
reschaux. 

Cette devise, Pensées en vertus sont nettes, se 
peut exprimer par un V vert, dedans lequel y aura 
des pensées, et auprès des sonnettes. 

Cestuy-cy est follatre et gracieux, on peint un 
homme qui lève la cotte à une jeune fille, cela si- 
gnifie, Ainsy qu'on se trouve. 

iO. 
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Deux monts, quatre os, et des moines, cela leu 
de suite faict, mons deus, quatre os, des moines y 
a, Mundus, caro, dœmonia. 

Un monde en ceste sorte remply de s, ainsi 
faictes, d*os de morts et de soucis, signifiera, 
Le monde plein de tristes s, c*est à dire, tristesses 
et soucis. 

Une sphère et un anse de pot, au ciel, avec les 
pennes sur la terre, feront : Espérance au ciel et 
peines en terre; qui est le plus fade et badin, 
qu*on sçauroitexcogiter. Et néantmoins jusques au- 
jburd*huy les courtisans encore en usent ordinaire- 
ment, comme aussi du lacs d*amour pour signi- 
fier, las d*amour : et demy A, pour dire, Amy^ ou 
amitié, car on dit m*y a et moitié d*a. 

Un jeune homme environné de vautours qui 
laissent choir leurs pennes, signifiera, Vos tours me 
donnent peines. 

Une penne ou plume que un grand A traverse 
et la rend torse, pour dire Peine à grand tort (1). 

Le bon vieillard Pierre Grangier (2) , libraire à 
Dijon, a mis ce suivant sur sa boutique (3) : 

(1) Une paix (c'est-à-dire ane patène, portant au- 
dessous 4e rimage de la croix, e. i., entourée de huit D. 
et surmontée de la syllabe on) signifie entre e, i, en 
paix ou huict d, dehors. 

Entrez y en paix ou vuidez dehors. 

(Ed. de 1584 et 1586.) 

(3) Le bon père Libri III. (Ed. de 158i.) 

(ôj Une main ouverte, vue de face, dont chaque doigt 
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C'est-à-dire, qui a chacun doigt est en main 
iùutcy. 
Qai a chacun doit, est en maint soucy. 

Un monde environné de rats qui le rongent, pour 
dire : Le monde mangé de rats (i). 

Un noble à la rose, un V vert, et des œufs pour- 
traicts de suite, signifieront noble et vertu et des 
œufs : Noble et vertueux. 

Un fol à genouXy qui ait une trompe & la bouche, 
signifie Fol aage notts trompe. 

Un Dieu qui frappera sur un nid d'oiseau 
avec une perche sera, Dieu tappe un nid, Dieu ta 
puny. 

Encor aujourd'huy se void es licts des grands 
seigneurs de ces beaux rébus ; pensez comme Ti- 
gnorance est enracinée en France. 

Les pauvres villageois sont excusables, qui 
n'estiment pas une armoirie bien faicte, si elle 
n'équivoque sur le nom entièrement par deux di- 
verses significations, tellement que c'est un des 
premiers traicts de roture quand cela s'y apper- 
çoit : comme si un nommé Clergant porte tine clef 

est sarmonté d'un ^ut, avec le mot es I dans rintériear 
delà main, etle mot si au-dessoas, sar le poignet. 

(1) Un estay de pigne environné de deux rats, qui soit 
porté un A, est propre à mettre sur la porte de quelque 
bon prenard, car il sMnterprète : A porte estuy entre . 
rats,tV< est apporte et ta y entreras. 

(Ed. de 1583, 1584 et 1586.) 
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et un gan, Chotier, trois choux, pour dire premier 
chou, second chou, chou tiers. Chinard, un chien 
et un arc. Beuferant, un bœuf et unharant. Cha- 
querant, qui a fait peindre un homme, lequel avec 
une lanterne à la main cherche derrière une porte 
un chat qui se cache à demy, quasy dicat. Chat 
querant. Bichot, une biche et un chou, etcœtera. 

C'est autre chose, quand il y a un simple équi- 
voque du nom aux armes sans rebuffier : car les 
premiers royaumes et illustres maisons portent les 
armes de ceste sorte : comme le royaume de Léon, 
un Lion ; de Gastille, un chasteau ; de Galice, un 
calice; de Grenade, neuf grenades entamées. Le 
comte de Retel, trois râteaux ; celuy de Touraine, 
une tour, comme aussi la ville de Tours ; les sei- 
gneurs de la maison de Chabot, trois Chabots ; 
ceux de Bauffremont, des hauffroys ; de Mailly, 
des maillets ; et autres infinis des plus anciennes 
races de France, comme doctement Ta remarqué 
Pasquier en ses Recherches de la France. Or pour 
retourner à nos moutons : 

Ceux de Ghaalon, jQ ne sçay si c*est en Gham- 
paigne ou Bourgongne, non contens de leurs ar- 
moiries, firent peindre sur icelles Un chat long et 
notr, pour signifier Chalonnois, 

Ceux de Poictou qui prononcent un P, poy, 
mettent ordinairement trois P, pour signifier trois 
poys, et appellent le dernier Poy tiers. 

Un certain maire de la ville de Dijon fit peindre 
à rentrée d'un roy, sur les armes de ladicte ville, 
dixioncê, et fit encor battre des gectons de ceste 
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façon. Pensez l'habile homme, qui se ressouve- 
noit de Tordinaire jeu des petits enfans, qui décli- 
nent un jonc sans lettres, et dient un jonc, deux 
joncs, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10 joncs. Ainsi qu'ils 
déclinent aussi p«rra(2t«, para un, para deux, 5, 4, 
5, 6, 7^ 8, 9 paradis. Et les femmes qui décli- 
nent aussi, pour se monstrer grandes clergesses, 
une ouille, deux ouilles 5, 4, 5 ouilles. 

Adjonction 
de Vautheur. 

L*Arétin en certaine comédie introduit un Za- 
nin(l) qui, se moquant de devises rebuffiées de son 
temps, disoit qu'il porteroit pour la sienne un haim, 
un dauphin, et un cœur, pour signifier 

Hamo, delfino, cuore : 
Amo del fino cuore. 

(I) Zant, personnage bouffon des comédies italiennes. 




CHAPITRE III. 



Autre façon de rebns par lettres, chiifres, notes de musique, 
et noms surentendus. 




iu as cy-devanl la forme et practiique' 
des rébus de Picardie, qui se font par 

; peinctures : en voicy une suite d'autres, 
qui se font selon la prolation des lettres simple- 
ment, et ce parmy nos François, qui prononcent 
un é masculin ou féminin, en nommant les con- 
sones de Valphabet en ceste sorte : bé, ce, dé, ef, 
gé, ache, ka, elle, ame, ane, pé, qu, erre, esse, 
té, ce que les Italiens prononcent: bi, chi, di, etc. 
Je ne sçay toulesfois s'ils en usent, non plus que 
les Espagnols et Âllemans, n'en ayant point veu 
en leur langue, sinon cestuy-cy qui est pris des 
lettres grecques, qui me fut monstre en grande 
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admiration par un magnifique messer qui en faisoit 
grand cas : 

IVella f, S. f. y. p. la €. 
Nella fidelta finira la vita. 

C'est à dire en françois : 

En fidélilé je finiray la vie. 

Ce qui s'ensuit des François et Latins, je les ay 
recueilly çà et là, en diverses bostelleries sur les 
murailles blanches, que Vltalien appelle (car notez 
qu'il y écrit aussi bien que les autres) charta di 
matto, c'est à dire papiers de fols. Or, je les treuve 
plus gracieux et plaisans que les précédens, parce 
que ceux qui usent de ceux-cy ne le font que pour 
rire et prendre plaisir, et les autres pensent avoir 
fait quelque chose de laborieux ou bien sçavant. 
Je viendray donc à la définition : ce font équivo- 
ques de la prononciation des lettres ou nombres à 
nostre langage, avec l'intelligence ou subaudition 
de quelques mots ordinaires, faciles à comprendre, 
comme sus, sous, deans, entre, etc. 

Ces deux suivans sont de l'invention du docte 
oflicial langrois (i), et vont d'ordre : 

K.fP. G. Q. ^, 
' Cape securum. 
N. s. s. i. t. m. i. estQ. U. 
En nécessité amy est connu. 

(1) Jean Tabouret. (Voir la Notice.) 
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Cestuy-cy est de Maurice Sceve (1), Lyonnois. 
1. Q. 9. 7. 1. P. a. iO. 

Gest autre a esté fait en la mesme ville, du moins 
il équivoque sur son langage ordinaire. 

G. G. T. K. G. B. 0. Q. 
Gé se té qu'as ce hé au cul, 

Gestuy est d*un amoureux cassé sur le garrot : 

G. a. c. o.b. i. a. 1. 
J'ay assez obey à elle. 

En voicy un vrayement picard et d'invention et 
deprolation : 

00000 eeee sont aaaaa pons. 
Cinq quatre e sont cinq a pons. 

G*est à dire : 

Cinq coqs chastrez sont ciîiq chapons. 

Une maistresse qui tenoit une jeune 611e en son 



(1) Manrice Scëve, contemporain et ami de Marot, né 
à Lyon, poète, masicien, peintre, architecte. Ses ouvra- 
ges sont rares. Les abréviations rendraient peut-être né- 
cessaire une traduction de Téquivoque de Maurice Scève; 
le lecteur voudra bien chercher où il plaçait son paradis. 
Nous nous contenterons de renvoyer au rébus: Ainsi 
qu'on te trouve, 

il 
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escole, donnoit couvertement ainsi à entendre à sa 
mère la façon dont elle se gouvernoit : 

Vostre fillette en ses escrits 
Recherche trop ses aa. 
L met trop d^ancre à son I, 
L's* trop ses VV ouvers. 
Puis son K toarne de travers, 
Et couche trop le Q infâme, 
Cest cela qui gasteson M. 

On l'interprète ainsi : 

Vostre fillette en ses escrits 
Recherche trop ses appétits. 
Elle met trop d*ancre à son nid. 
Et laisse trop ses buis ouverts, 
Puis son cas tourne de travers. 
Et couche trop le eu infâme, 
Ccst cela qui gaste son ftme. 

Cestuy est aisé sans interprétation : 

q k. tu. g. le q. k, c. de q. 1. t. 

Mangeant des huistresàTolose près lebazacle (1), 
chez Golus, j*apperceu ce gascon : 
Jou ay vist un homme à caval. 
E, C, T, B, 
C, C, T, B, 

0, B, C. r, B, 

C'est à dire : 

Tay veu vu homme à cheval. 

Et se tient-il bien ? 

S'il se tient 6ien, 

Ouy bien il se tient bien, 

(I) Le moulin du Basacle. (Y. Rabelais.) 
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Quicooque soit Tautheur des Priapeies qui sont 
à la fin de Virgile, il en a fait un de ceste façon, 
qui tesmoigne que les Romains prononçoient les 
lettres de leur alphabet à nostre façon, pé, té : 

Quum loquor vna mihi peccatur liltera^ nam T. , 
P. dico scmpeTy blesaque lingua mea est. 

Car il s'interprète ainsi^: nam te pœdico semper, 
qui est le YÎce ordinaire de ceste nation, comme 
tesmoigne TÂpostre. Epist. ad Rom. c, 1 (I). 

Quelques-uns en ont fait de chiffres seuls, comme 
ce dicton, qui est assez sale, mais à faute d'autre, 
si le faut il boire, encore qu'il sorte du cru de 
messer Merdachio : 

Chiez à vos 13. 
Et soyez à 6. 
Fol est qui ne 16. 
^ A vous je le 10. 

Vos 13 quasi vostre ayse; à six, assis; ne seize, 
s'aise; dix, dis. 

Tous ^es autres sont par noms sur-entendus, 
comme : 

0, cur, tua, te. 
B, biSf 6ta, abit. 

Il ne faut sinon adjouster super entre la pre- 
mière et dernière ligne, il y aura super-bé, cur 
super-bis, tua superbia te super-abit. 

{ l ) Vers. 27. Similitcr aulem et maseuli. . . ^ 
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Messire Jean Bernel me cuida faire quinault sur 
cestuy-cy : 

Missos. ' . 
Juppii j'vppi, juppi, as-locahil- ira, 
Juppitcrsubmissos locabitinter aslra. 

Le conte est vulgaire, que rapporte Jacques Pe- 
letier en son livre des Contes adventureux, publiez 
sous le nom de Bonaveuture des Periers, d*uii 
abbé, lequel on soUicitoit de résigner son Abbaye, 
qui fit ceste responce : Il y a trente ans que je suis 
à apprendre les deux premières lettres de TAlpha- 
bet A, B ; je veux encore autant de temps pour 
dire les deux suivantes, qui sont G, D. Par A, B, 
il entendoit Abbé, et par G, D, Cède, mot latin 
qui signifie : quitter la place. 

Ces françois sont de mesme invention. 

Vents, vient, pire, vent. 
A qui d'amour le cœur bien. 



Autre 



Item : 



É 



Si pire, 
vent, vefit 
j'ay dont. 



Pir, vent, venir. 
Un vient d'un. 



Il ne faut à tous les susdits mots adjouster sinon 
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la conjonction sous, comme : A qui souvent cl*amour 
souvient, etc. Et ces autres qui suivent, se doivent 
commencer à la première ligne, adjoustant ces 
mots sus et sous. 



Trop 


vent bien 




tils 


sont pris. 




Trop subUIs sont souvent bien 


surpris. 






tient 


Het, 
le 


en 
pens, le 


Q 



Le souhait en suspens le cœur souslient. 

Ces suyvans sont de mesme, sinon qu'il faut 
regarder des lettres qui sont dedans de plus 
grandes, comme 



©® 



avec L. 



G dans c, r dans c, q sur q, avec L. 

G » S Fr,L «nés a a 
d tenter 

G grand a petit, d sous p, pour sus tenter mes 
apetits. 

J'ay grand apetit de souper pour sustenter 
mes apetits. 

il. 
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Je treuve celuy-cy fort ingénieux : 

Son, t, l, te-pour-nir son : 

L après t, son devant, pour entre tenir, son 
derrière. 

T'i-u, jHiy-as, ré-gi-, si-i-tu, 

i entre tu, ny entre pas, gi entre ré, si tu y entre. 

L'idolâtre d'une Pissedelie, pour faire parade de 
son fidèle amour, fut longtemps à matagraboliser 
en sa contemplation ce beau rébus : 



.99/ 



ay s mer jttsques. 



Deux cœurs en un, et s'entre aymer, jusques à 
la fin, comme au commencement. 
Il portoit aussi en sa devise, 



- Ç) 



abc. 



Pour dire, j'ay le cœur abaissé : mais son cou- 
sin, au lieu du cœur qu'il effisiça, y peignit le Dien 
des jardins. 

Je n'approuve pas que l'on entremesle des 
peintures de quelque chose que ce soit, avec ces 
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lettres, notes et chiffres : car cela est goffe (1) 
le possible, et n*y a rien surquoy on ne rencon- 
trast. Gomme ce badin suivant : 




/{ faut dix né comme sous pé. 

Voila pourquoy je n*en ay choisy aucuns 
exemples. 

Il n*y a que le coeur qui en faveur des loyaux 
amans s'est donné la vogue, et qui partant pourra 
estre receu avec le Q et le Dieu des jardins. Et 
comme la mort est horreur naturelle et assez co- 
gneue, j'accorde que Ton la mette principalement 
es cimetières et epitaphes, comm« aux cordeliers 
de Dole : 




m en dé, quat en dé : qui fait en le prononçant 
Amendez- vous, qu'attendez- vous ? la mort. 

(I) Ou Goffre, maladroit. 
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Et celuy-cy au cloislre de Saint-Mammes à 
Langres, fait sur un chautre : 




Cest à dire, Mort la mi la mort. 

Puisque de la mort nous sommes tombez sur la 
musique, je mettray en cest endroit ceste chanson, 
faite contre un jeune sot glorieux, laquelle fut 
chantée si gaillardement en sa présence, quMl la 
treuYOit bien faite, hormis que les rimes n*estoient 
pas accomplies : 

Hola Monsieur vous estes. 



bi^^iA , i 



^^ 



La mi fa re sol ut. 
L'ami fat résolu. 
Entre les plus honnestes 
Cela est trop cognu. 
Dites luy sa maistresse. 



Vous 



■M 



^-n 
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mi la re la sol 
milairrezla sot. 



Vous et vostre détresse 
Je cognois en un mot. 
Faites qu'on puisse dire 



De vous 



^^ 



ut sol re mi 
un sot remis. 



Qui n*estes en martyre 
Plus prudent qu'à demy. 

Ensait un épitaphe cl*un maistre chantre nommé 
Noël le Sueur, que luy a basty fort ingénieuse- 
ment le gentil officiai langrois : car en iceluy 
sont comprises toutes les notes de musique. 

Dies 1 8 May ut natalitius sic 

Fatalis fuit 1573. Natali Sudorio, 

a ingenii, moribus et voce h a cuti 



b gravis. 



Musici, Hic post 73. annorum 



^ • ^*^^ " completi nos c spalia 

■ d lineis. 
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exigua e 



supcrstites e pausa 



JJL 



f suspiriis 
g semi- 
suspiriis. 



tantum mrum desiderantes reli- 



h 
quit 



C3 P*P- opéras in choro 



h longas, 



hvjus templiiin quo festwn diem 
sanctorum Gervasiiet Protasii 
fundaverat Dei servitio impendit. 



faxit Deus ut i 



m 



1 maxi- 
mas. 



sericordiœ largitiones sentiaf. 



S 



q hostibus, k fusisquc 
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pœnas sustineat atque 
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' que 1 brèves se- 
mibreves 

~ minimas- 
que, 



$ 



O purgatorï loco libe- m basse 



rattts, continua peccatum nostrarum 

earumque frequenti n tenore 




I.I.. adjulus w. ..Il ■ 



cœlum conscendens 



repetS- 
tione 



p supe- 
rius. 



habitet, divinœ matstajeli cum 
Angelis laudes decantaturus 



^^ 



q sine 
fine. 



Amen. 
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Celuy que tu vois est entrecousu de toutes les 
façons susdites. 



I A Ll 10 



^ 



t 



ah t 2 p iO 



p. pa, 

pour avec une a h s. I. 20. et, et q 1 ta. 



±± 



Bb JF on r-« 



d-e en par a 10? 



Un gros ab, remply d*a petit dix sol ut, a acheté 
deux per dix pour sous p avec une a b s, elle 
vingt et sous pa et q elle la, esse la la fa son, 
d*entre re en par a dix? 

L'on fit ce suivant d'un bon garson verolé. 
Ba-pour se-tre une fois il en a 

Pour s'entre-battre une fois sus elle, il en a 
sué. 

las, frir 

Te-pour-nir, maints sont sont a 
mis 



Pour entretenir soûlas maints sont submis à 
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souffrir. C'est pourquoy respondit Jaquemardus de 
braquenoto (4) : 

Pri'bontie-se pren-fait bon-drc. 
Bonne entreprise fait bon entreprendre. 

Si je Toulois icy adjouster tous ceux qu'on m'a 
donnée ce ne seroit jamais fait : parquoy je finiray 
sur ce vieil rondeau de Molinet (2), ancien poète 
du Duc Philippes de Bourgongne : 

riant fut n'agueres 
En pris 

t'D*wie-o affectée, 

u-tile-s 



(1) La famille Jacquemart, d'origine flamande, qui 
frappe les heures sur Téglise Notre-Dame de Dijon, 
joue un grand râle dans les légendes locales. V. l'illustre 
Jacquemart de Dijon^ par P. Bérigal, Dijon, V. Lagier, 
1833, brochure. 

II existe un Dtolo^riie assez plaisant en vers du Jaeque^ 
mart et de la Samaritaine du Pont-Neuf. Celte pièce est 
du commencement du xvii« siècle. 
{Note communiquée par M. Madou fils, de Beaune.) 
Peignot a publié t Illustre Jacquemart de Dijon ^détails 
historiques, instructifs et -amusants sur ce haut person- 
nage, domicilié en plein air dans cette ville depuis 138i, 
publiés avec sa permission en iZSH, etc., Dijon, 1832, 
in-8o fig. 

(2) Molinet, poète du xv* siècle, chanoine de Valen- 
ciennes, ami de Châtelain, auquel il succéda comme histo- 
riographe de la maison de Bourgogne, et dont il conti- 
nua la chronique. Il mourut en 1507. 

12 
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espoir hajjtée 

Qiie vient 

ay 

d 
Mais fus quand pr-samour-is. 
ris 

Car japper ses mignards 

^ue 

traicts 
Estoyent d'amour mal a 
ee 
riant 
En 

l'œil de 

Escus may elle a pris 

manière ruzee 
te-Wen-nant 

Et quand je veux e-faire-e 
elle 
que 
Me dit to-y-us mal apris 
riant. 
En 

Encor que Tinterprétation en soit aysee, si la 
mettray-je pro iunioribus. 

En sousriantfus n'agueres surpris 
D'une subtile entre tous affectée, 
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Que sous espoir ay souvent souhaitée, 
Mais fus deceu quand s' amour entrepris. 
Car j'apperceus que ses mignards sousris 
Estoient sonbs^raits d* amour mal asseurée, 
En sousriant. 

Escus soleil dessus moy elle a pri», 
^'entretenant sous manière rusée. 
Et quand ie veux sus elle faire entrée 
Me dit que suis entre tous mal apris - 
En sousriant. 

Ne reste plus que ce Rébus pris des termes 
ordinaires dont les triquetraqueurs ont coustume 
d'user, spécialement quand ils jouent à la renette, 
ce beau jeu de patience : 



□CO[vlEl 



malades sont 
allées de nuit 



avec 
l'an 



• 


• 
• 


de vert 
les 


• • 

• • 


• • 

• • 



demander 
leurs 



• • • • 

• • • • 



pour 
mettre 



esperans par ce 
moyen devenir 



• • • • • • 



mau pour 
ce faire il en 
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an 



faudrait 
à chacune 



Deux cinq signifient quines, deux trois ternes, 
deux quatre carmes, deux as ambesas quasi embe- 
sace, deux six seines. 




CHAPITRE IV. 



Des ëqiiiToqiits fraaçois. 




'AT cy-deyant parlé amplement des 
f équivoques de la peinture à la voix, 
I maintenant je raporteray Tautre sorte, 
qui se fait de la voix à la voix, de longtems 
et ingénieusement traictée par nos François. 
Et combien que ce mot d'équivoques selon que 
nous le prenons généralement, se puisse en- 
tendre des syllabes de mesme terminaison, ainsi 
qu'on faisoit les vers latins rimez, qu*on appelloit 
vers léonins, dont je parleray cy-après, et que se 
font encor aujourd'huy toutes les poésies françoises 
et italiennes, qui ont peu de grâce, si deux voix 
unisonantes ne se rencontrent à la fin de deux vers 
pour rimer : ce que les rhétoriciens ont appelle 
d'un nom propre Omioteleste, c'est à dire finissant 

12. 
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de mesme : néantmoins je pren icy ce mot d'équi- 
voques pour une espèce particulière, sçavoir quand 
un ou plusieurs noms se peuvent raporter à un 
autre ou divers noms, de mesme son selon To- 
reille, et de diverse signification. Dont qui vou- 
droit avoir des exemples, ils sont rares es Grecs et 
Latins, et vulgaires es anciens poètes françois. 
Tesmoin Marot, en Tépistre par luy adressée au 
grand roy François, qui commence : 

En m'esbatant je fay rondeaux en rime. 
Et en rimant bien souvent je m^enrime. 
Bref, cVst pitié d'entre nous riroaillears, 
Car vous avez assez de rime ailleurs. 

Drusac(l), unTolosain rimailleur, imitanlMarol, 
en certain liure qu'il a fait contre les femmes, a com- 
posé de ces Equivoques jusques au nombre de trois 

(1) Il s'agit de Touvrage curieux intitulé : les Contro- 
verses des Sexes tncueulin et féminin (par Gratiail du Pont, 
seigneur deDrasac), 1534, pet. in-fol. goth. à longues 
Hg. Si ff. prélim. et glxxix ff. chiffrés, plus un f. pour 
la souscription. (V. Brunet, Manuel du Libraire,) — 
François Borie a fait VAnli-Drusac , ou livret contre 
Drusac, fait à Thonneur des femmes nobles, bonnes et 
honnestes ; par manière de dialogue. Tholose^ 1564. — 
Gracien du Pont, icscuyer, seigneur de Drusac^ a fuit 
aussi un Art et science de rhétoricque métriffiée, ete.,nou- 
velUment imprimée aud. Tkolose^ par Nicolas Vieillardj 
1539, pet. in-4». {Volume fort rare, dit Brunet.) 

Rabelais a emprunté à Drusac Thistoirc des religieu- 
ses de Fontevrault (1. IH, ch.34. Comment les femmes or-' 
dinairement appétènt choses deffendues.) 
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OU quatre cens vers : desquels, qui voudroit pren- 
dre la peine, ou pourroit (comme Virgile faisoit des 
ordures d*Ennius) ramasser un bon nombre, et les 
réduire en meilleur françois, comme on a fait ceste 
suyvante élégfe ; 

Belle aax beaux yeux pour qui des douleurs je comporte 
Plus qu^on ue pourroit pas pour autre qui con porte 
Oyez les grans regrets que faire me convient. 
Pour le mal qui sus moy par vostre seul con vient- 
Je fus bien mal-heureux, tout haut je le confesse 
Quand je .touchay sur vous« tetin, cuisse, con fesse ; 
Cher me fut le banquet, la feste, et le convy 
Qui causèrent premier pourquoy vostre con vy. 
Car j^endure grans maux sans espoir de confort, 
Seulement pour avoir aimé yostre con fort. 
Il m*eut bien mieux vallu à tous maux condescendre 
Qu^ainsi follastrement sur vostre condescendre. 
Mais vos f riants regards, yoslre beau contenir 
Me donnèrent désir de vostre con tenir. 
Et de vostre cœur faux au mien simple conjoindre 
Pour en aprè& mon corps près de vostre conjoindre ; 
Et dès lors, sans passer contract ny compromis. 
Moyennant cent escus me fut ce con promis. 
Le soir allant chez vous je les payay contant. 
N'estoi-je pas bien fol d^achepter un con tant 7 
Quand Targenlfut compté, de si près vous connu, 
Que nul entre deux draps je tins yostre con nu. 
Et puis je m'efforçay d^emplir vostre conduit. 
Mais À trop engloutir vous avez le coq duit : 
Néantmoins courageux, et en ardeur confit, 
Je fis autant d^exploits qu^autre en vostre con fil, 
Et lieurlay tant de coups, si bien vous les comptez, 
Qu^oncques faire on ne vit assauts en un con tels. 
Je pensois estre un roy, ou un grand eonestable. 
Quand mon courtant eut fait en vostre con eslable; 
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Ce qui plus ma folie et mon regret conferme, 
Je pensois chevaucher un beau jeune con ferme, 
Et c^estoit un trou sale, où nul ne doit contcndre, 
Yeu que chacun pour rien venoit yers ce con tendre, 
Ostoit une charongne infecte et peu congrue; 
Quoy? ne fus-je pas bien fol d'achepter tel con grue? 
Tous les jours avec vous moynes se conjouîssent, 
Gens de toutes façons de vostre con jouissent. 
On y va tour à tour, puis abbé, puis convent, 
Certes femme peu vaut qui donne à son con vent. 
On me le disoit bien, mais par conscience. 
Par un con Ton pert sens, et par un con science. 
Tout homme devient fol, tant soit sage ou content. 
Qui met tout son esprit à aymer un con tant : 
On devroit assommer un homme et le confondre. 
Qui sa force et vertu va dedans un con fondre. 
L^homme n'est-il pas fol qui pour se consoler 
Guide à force de coups jamais un con saouler 7 
Combien de haults esprits en voit-on condamnez. 
Et combien de grans ciers sont par an con damnez ! 
J'en suis à Thospital atteint et convaincu, 
Pour un con mis à bas, et pour un con vaincu. 
Doresnavant vivray par reigle et par compas, 
Ny ne feray jamais pour si vilain con pas. 
Jeunes gens^ escoutez, à vous je me compiains, 
Regardez les dangers desquels sont les cons plains. 
Les goûtes et boutons sont en moy congelez. 
Tous mes membres et sens sont par un con gelez. 
Je vous sers de miroir, pleiii de compassion, 
Gardez vous bien d'avoir pour un con passion, 

Je vicndray aux exemples qui t'instruiront avec 
quelle gaillardise et discrétion on les peut practi- 
quer: Et pour commencer j'entameray ce mot 
d'équivoque s\it équivoquons : Mes dames ^ on a fait 
vos maris coqum : Et qui ? Yos cons. 
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Un quidam, irrité contre sa femme, la menaçoit 
de battre à grands coups, à quoy ceste femme ne 
faisoit autre responce sinon : Par Ze bas, mon amy, 
par le bas. Dont estant reprinse des voisins quiluy 
remonstroient qu*elle aigrissoit davantage son 
mary, et qu'il ne falloit pas ainsi superbement par> 
1er à luy, elle s*excusa, et dit qu'elle ne vouloit 
pas le faire taire, que son intention estoit seule- 
ment de luy dire, qu'il la dcvoit battre par le 6a«. 
Dont le mary, qui n'estoit pas des plus courroucez, 
se prit le premier à rire 

Une autre aussi bonne commère (ainsi que j'ay 
appris de dame Philipote Pintasson), comme on 
portoit son mary en terre : Hélas ! disoit-elle, mon 
pauvre homme et moy avons si bien vescu ensem- 
ble, nous avons eu trois enfans, dont les deux pe- 
tits sont morts, et le plus grand vil. Et répétant ce 
mot de grand vit, elle regardoit ce jeune enfant 
vivant, auquel puis après addressant sa paroUe, 
elle disoit : Las ! mon enfant, ton père nous a si 
piteusement dit à Dieu. Hélas ! quel congé, quel 
congé, c'est pour jamais, mon Dieu, quel grand 
congé ! Prononçant lesquels mots, elle exclamoit 
derechef, à la façon de nos criardes femmes de 
France (car c'est à qui brayera le plus haut) : et 
frappoit de ses mains sur son ventre. De sorte que 
plusieurs qui congnoissoient l'humeur de la pèle- 
rine, affermoyent qu'elle avoit sciemment ex- 
clamé sur grand vit, et con j'ay, au lieu de congé. 

Il y avoit un amoureux, qui avoit longuement 
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idolâtré mie certaiBe Chiande, laqoeOe, à la façon 
de Bos poêles fraoçois, il aToit baptisé la Pandore, 
da nom de celle qmeot tant de beaux présens des 
dieux. Vojaot enfin qall perdoit son temps, et en 
afoit mauTais Tisage, il la soaloit appeOer ma Pan- 
dore; qoi de sacbemise le dernier pan dore. 

Un adfoeat fnt on joor bien trompé; car an 
liea qo*fl pensolt afoir on dooble dacat, pour 
salaire d*an gros procès qnll afoit fueilleté, il ne 
trooTa qne le double da cas posé, et s'éqoiToqua 
sor la lettre de son client, quiluy escriToit en ceste 
sorte : Je voos enf oye mon sac, avec on dooble da 
cas, je voas prie bien yoir toat, et me faire an am- 
ple advis, etc. 

Jean Rifflart eut an jour querelle contre Jean 
Gamardin, et par desdain loy dit : Allez, panais, il 
ne vous appartient pas de tous prendre à moy. 
Auquel Gamardin respondit : Je ne suis point pu- 
nais, cocu. Dont Rifflart, se sentant injurié, le fit 
appeller en justice, pour avoir réparation : et fit 
remonstrer Tatrocité de l'injure, qui pourrolt cau- 
ser un divorce, et troubler son mariage ; et Dt 
rinjure si grande, avec demande de si énorme ré- 
paration honorable, que chacun pensoit que Rifflart 
seroit chastié aigremeut : Quand son advocat, dex- 
trement et gaillardement, fit tourner le tout en 
risée, car il remonstra que Gamardin, indigné de ce 
que Ton Tavoit appelle punais, avoit dit qu*il n'es- 
toit point punais qu'au cul. De sorte que sur telle 
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déclaration il fut mis hors de cour et de procès, 
sans despens. 

A Moulins en Champagne y avoitun apothicaire, 
nommé Desbordes; qui, pour avoir estudié avec 
quelques barbiers, retenoitun peu de leur humeur 
glorieuse, et à ceste occasion luy prit afifection de 
choisir quelques belles armoiries, pour mettre sur 
la porte de sa boutique . Dont conférant avec ses 
voisins, Tun luy dit: Il vous faut faire un feu, qui 
signifiera le feu des brandons (1), autrement des bor- 
des, avec le mot, il n*est beau feu que des bordes : 
Tautre, il n'est joye que des bordes. Enfin se ren- 
contra un orfèvre, bon compagnon, qui luy dit, je 
serois d*advis, que comme vous estes monsieur 
Tapothicaire; vous prissiez trois pilules d'or en 
champ de gueules ; et pour devise vous mettrez en 
grosses lettres. Par pilules le cul desborde. Dont 
mon homme, tout scandalisé et irrité, ne parla onc 
puis d*armoines ny de devises. 

C'est un proverbe commun, qu'on ferme bou- 
teilles à bouchons, et flaccons à vis, id est, flacs 
cons àvits (2). 

(1) On allumait des feox dans les champs le premier 
dimanche de carême, qui était dit le DitHonehe des 6rBii- 
dons. Le vieux motbrandon signifiait tison, et ce feu était 
dit aussi feu des bordes, ce mot bords signifiant une terre 
on domaine chargée de revenus de fruits. 

(2) Rabelais,!, ch. V, les Propos dtsbeuvsurs : «Quelle 
« différence est entre bouteille et flaccon ? Grande : car 
« bouteille est fermée à bouchon et flacon à viz. » 
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Les lafandières ont on proferbe ordinaire : Si 
Toos lavez, ne me le prestez pas ; et si tous ne lavez 
pas, prestez-le-moy. Qui s*entend d*ane palette ou 
batoir, propre à laver les draps. 

Un gaillard escbolier, retournant de Tholose, 
fut si curieux que de rapporter en son pays une 
mesure des robes et sayes, dont les Mondinets 
s*accou8trent fort proprement en ce pays-là : et 
mandant un consturier, luy dit qu*il vouloit ainsi 
et ainsi avoir ses babits à la Tbolosane. Ce que re- 
tint si bien ce cousturier, qu'estant mandé d'ail- 
leurs, il disoit : Monsieur, il faut que je vous ba- 
bille à la tour aux asnes ( pensant dire à la Tbolo- 
sane), comme un tel, qui a rapporté une brave 
façon. De sorte que depuis on Fappella le tailleur 
de la tour aux asnes. 

Maître Pierre Pesât ^ estant aux champs en 
commission, fit gageure contre Vasot, clerc au 
greffé du bailliage de Dijon>que son cbeval n'esloit 
point ferré de vent. Le clerc ayant mis pied bas, 
et cogneu à veuê d*œil que son cheval avoit deux 
fers es pieds de devant, pour maintenir le con- 
traire, consigna un escu, à la charge que Ton croi- 
roit le premier passant. Et sur celte asseuranoe 
arresta le premier qui se trouva sur le chemin, et 
8*enquist si son cheval n*estoit pas ferré partout : 
le passant respondit qu*ouy. Lors Pesât demanda 
de quoy il estoit ferré: sur quoy le passant ayant 
respondu qu'il estoit ferré de fers, Pesât maintint 
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qu'il avoit gaigné, et qu'on ne sçauroit ferrer un 
cheval de vent. Et par ce moyen gaigna la gageure. 

Un escbolier s'estoit obligé à son compagnon 
de vingt livres tous noirs, au lieu de vingt livres 
tournois, qu'il avoit receu. Son créancier voyant 
le terme expiré, et qu'il ne pouvoit estre payé, fit 
assigner l'obligé, pour se voir condamner à la re- 
cognoissance et au payement. Lequel, après l'a- 
voir recogneue,dit qu'il n'estoit tenu au payement, 
car il s'étoit obligé à chose impossible, et allégua 
la loy Impossibilium, ff. deregUl, jur. 

Je fu un jour en masque avec un grand naricard, 
lequel, pour se bien desguiser, avoit mis une grande 
jupe de veloux, appellée vulgairement un sotane. 
Si tost que nous fusmes tous entrez en une bonne 
maison, chacun qui le cognoissoit bien, commença 
à dire : Monsieur le grand sot asne, vous plaist-il 
pas vous démasquer? Nous cognoissons bien desja 
le reste de vostre trouppe. Enfin il se démasqua, 
et dit : Or sus vous les cognoissiez tous hors-mis 
moy. Par ma foy, répliqua une damoiselle fine à 
dorer, pardonnez-moy, chacun vous a bien cogneu 
et nommé. 

Comme deux Tholosains fussent bien empeschcz 
à disputer en théologie,oùils n'entendoient guères, 
l'un dit: Point point, je sçay bien qu'en dit l'Ana- 
st&se. Lors un tiers rencontra plaisamment, et 
leur dit: Que dit l'asne à cet aze ? C'est-à-dire asne. 

L'on m'a dit qu'un gentil-homme d'apparence 

15 
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trouva une fois un cordelier, lequel il menaçoit de 
pendre, et voulant faire le spirituellement gaus- 
seur, iuy disoit : Cordelier, de cordes lié, vous 
aurez le corps deslié, afln d'avoir un beau collier, 
dont vous aurez le col lié. Mais le cordelier, qui 
n*avoit affaire qu'à un trépelu, le voyant estre seul, 
le démonta gaillardement, puis montant sus son 
aridelle , Iuy dit : Monsieur l'escuyer, qui n'aviez 
que le cul hier avec les dents, et n'aviez pas l'escu 
hier, ny un blanc pour vous faire pendre : je vous 
vay maintenant apprendre, comme je suis habile 
à prendre. Et endare. 

Un pauvre garçon qui demandoit la passade, 
interrogé d'où il estoit, respondit. De Normandie. 
Vrayement, dit l'autre, vous avez raison, qui n'a 
argent, n'or, mendie. 

Le dieu des médecins s'appelle Esculape, non 

pas de l'équivoque de ce cul ?iape, mais d'escu- 

' hape, pource que les médecins pinsent volontiers. 

Un soldat oyant discourir son capitaine, frais 
retourné du collège de Montagu, où il a voit esté 
page sous nostre maistre Bouquin , l'espace de 
trois ans, lequel disoit en grand appareil : Il y avoit 
en Lacédémone, entrerompant sa parole, Iuy dit. 
Par Dieu c'est moy aussi qui suis lassé de moines : 
car il y a un meschant prieur qui me fait mille 
maux, etc. 

Un évesque de Melun, voulant dire sa messe en 
pontificat^ envoya advertir un sien suffragant de le 



FRANÇOIS. 147 

veoir trouyer, pour faire office de diacre : lequel 
comme vieii et caduc qu'il estoil, on trouva près 
du feu, avec un grand verre sur la table et un pe- 
tit morceau de pain. Et fit response : Je vous prie 
ra'excuser envers Monsieur, si je Tay tant fait at. 
tendre, car je n'ay encoreachevé ma tine. Ce qu'es- 
tant raporté à l'évesque, qui se faschoit de si 
long séjour, renvoya encores pour le haster, luy 
dire que pour ce jour-là il le dispensoit d'ache- 
ver matiae après la messe. Mais ce bon suffîragant, 
prenant son verre plein, dit qu'il auroit plustost 
fait de parachever promptement. Et ayant vuidé 
son Terre qa*il appeloit sa tine, dit : Or sus, me 
voytà exempt de la dispense de monsieur l'éves- 
que, je le vay trouver pour dire messe, puisque 
ma tine est achevée. 

Il ne sera pas mal à propos d'en réciter un d'un 
yergaland de vigneron de Dijon, qui disoit : Pair 
le cordcy qitai forrau brelai lou solo, pource 
qu'en yvar el xttar luthard : C'est-à-dire qu'il fau- 
droit brusler le soleil, pource qu'en hyver il estoit 
luit tard, équivoquant sur Luther. La spiritualité de 
l'équivoque n'excède pas dix lieues les limites du 
bon cru outre le mont Talentin. 

11 y eut au comté de Bourgongne un assez riche 
citadin qui se fit annoblir par l'Empereur : et le 
secrétaire qui avait, peut-être, esté mal< payé de 
ses despesches, luy donna par mesme moyen pour 
ses armes un coq sans membre, qui estoit de 
sable en champ d'argent. Et enquis de la raison,, 



f48 DES ÉQUITOOITES 

dit que c*estoit un coq imparfait, pour dire un co- 
quw parfait. 

Un gros abbé forgeron fut on jour repris de son 
éTesqne, à cause de son afarice, et qu'à Tappétit 
de ses forges il ruinoit tous les bois d*une province, 
dont le pauvre peuple exclamoit. A quoy il fit res- 
ponse que ses prédécesseurs avoient gaigné en 
Tin, mais qu'il gaigneroit en fer ce qull pourroit. 
Alors Tevesque dit : Et tous gaignerez enfer aussi. 

Un juge royal disoit un jour en une remon- 
strance à ceux de son si^e, addressant son propos 
aux advocats, qu'on les appeloit ainsi : Parce 
que, dit-il, TOUS dcTez diligemment penser à vos 
cas. l'excellente étymologie ! 

Zonare récite que Constantin fils d'Héraclius, 
estant prest à combattre, songea qu'il s'ache- 
minoit BsavaXovixov c'est-à-dire en Tbessalonie, ville 
célèbre de Macédoine. A quoy un qui l'assis toit, 
répétant ce mol de syllabe à syllabe, vint à dire, 
6(« aXXta vùcvi qui est à dire : Laisse à un autre la 
victoire. Et adTint que, combattant contre le conseil 
inopinément équivoque, il perdit la bataille. 

Alexandre le Grand ayant longtemps assailly la 
ville de Tyre, mais en vain, estant prest à lever le 
siège, infiniment fascbé s'endormit et songea en 
dormant qu'il voyoit un satyre, lequel trépignant 
à l'entour de luy, il attrapa. A son réveil, il fit 
le discours de ce songe en présence de plusieurs : 
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OÙ se trouvèrent aucuns sages, qui luy inlerpré- 
lèrenl que SATYPOS en deux mots signifioit : 
Tienne est Tyre. De sorte qu'il s*opîniastra de 
remporter le lendemain : ce qu'il fit heureuse- 
ment, ainsi que Plutarque, en sa vie, le rapporte. 

Tu verras des amphibologies, des fortuites fé- 
licitez ou adversités survenues pour mesmes ren- 
contres. 

Or, descendons un peu sur les femmes : J'ay 
veuune certaine jouant aux tsyrots, laquelle comme 
ce vint à son tour d'avoir la maîn, escarta le roy 
de baston. Et voyant qu'il tardoit trop à venir, as- 
seurée selon la disposition du jeu et nombre 
de ses triomphes , qu'il ne luy pouvoit eschap- 
per, dit à Tun de ceux qui jonoient avec elle : 
Monsieur, il faut que j'aye vostre roi de baston. A 
quoy celuy qui l'avoit fit response : Vrayement, il 
est à votre commandement , quand il vous plaira, 
mon roide baston. N'estoit-ce pas présenter son 
service à propos ? 

Passechat, de la Franche-Comté bourguignotte , 
n'appelloft jamais son compagnon, nommé Perrot, 
sinon faisant un pet et un rot, tant il avoit la 
bouche et le cul h son commandement. 

Une bonne vieille avoit au fond de sa coupe fait 
peindre les armoiries de son père et de sa mère ; 
tellement qu'en commémoration d'eux, elle beuvoit 
toujours aiix trépassez et aux traits passez, car 
elle en avoit bien veu et beu d'autres. 

13. 
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Un juge proDonçant sa sentence de ceste sorte : 
Noos aTons ordonné et ordonnons..., fat surpris 
d*ane colique Tenteoseet lascha un gros pet. Alors 
on bon garçon présent dit : Notre joge dit Tray, 
il a bien donné de for, mais peot>estre en a-t-il 
pris la meilleare part en ses chausses. 

Un Tieil regratteboisseor (i) de petits enfans, 
disoit un jour en plein palais à on advocat : 
Cela n*est qoe brooillerie ; lequel fit response : 
Brouillerie commence par B et tromperie par T 
au lieu de per te, c'est-à-dire par toy. 

Voilà ce que j'ay à rapporter des équi? oques de 
la parole, que je neveux pas poursuivre d'avantage 
pour ce qu'aujourd'huy infinis calomniateurs, 
sans ad viser à la gentillesse des rencontres, se 
pourroient scandaliser, si j'en mettois icy une 
multitude qu'on a fait sar quelques braves et sça- 
vants personnages, comme ce vers : 

Se monstre loiog da Rhin fidellement. 
Ce monstre loing dur infidellement. 

Je reviendray maintenant aux mots coupez, et 
commenceray sur l'interprétation d'un proverbe 
vulgaire, pourquoy l'on dit Moustarde de Dijon. 

(1) Le iecteor, gaidé par ses souvenirs d*enfance, re- 
trouvera dans ce mot plaisant les traces des premières 
corrections , et pensera à ce refrain d'une chanson de 
Déranger : 

C'est nous qui fessons 
Et qui refessons 
Les jolis petits, les petits garçons. 
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Car à la vérité la moustarde n*y est meilleure ny 
plus fréquente qu'ailleurs ; encor que certains lar- 
rons d'hosteliers, pour abuser le monde et confir- 
mer mieux ce proverbe, vendent bien cher de 
petits barils et pains de moustarde propres à 
mettre dans la gibbecière, plus pour la sensualité 
des curieux, que pour appétit qui y puisse estre : 
car, pour la conglutiner, il y faut entremesler de 
la terre grasse et autres choses moins nettes. L'o- 
rigine donc de ce dire n'a pas pris sa source de là, 
mais a commencé sous le roy Charles sixiesme^en 
l'an i38i , lors que luy, avec Philippe le Hardi 
son oncle, furent au secours de Loys, comte de 
Flandres, beau-père dudit duc , où les Dijonnois, 
qui, de tout temps, ont esté très fidèles et très 
affectionnez envers ]eurs princes, se monstrèrent 
si zélez que de leur mouvement, ils envoyèrent 
mille hommes, conduits par un vieil chevalier, jas- 
ques en Flandres. Ce que recognoissant ce valeu- 
reux duc leur donna plusieurs privilèges, comme de 
pouvoir tenir terres en fief et autres. Et notam- 
ment voulut qu'à jamais la ville portast les deux 
premiers chefs de ses armes, selon qu'aujourd'hui 
encore elle les porte : sçavoir my-party sus gueules, 
premier quartier d'azur semé de fleurs de lis d'or, 
à la bordure componée d'argent et de gueules : 
second quartier d'azur, à trois bandes d'or, bordé 
de gueules. Luy donna, en outre, son cry, autre- 
ment sa devise, qu'il fit peindre en son enseigne, 
qui estoit : 

Moût me tarde 
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Mais comme ccste devise estoit en rouleau, 
de ia Cbçod qu^cncor au jourd*hay elle est eslevée en 
pierre , à la porte de Téglise des Chartreux de 
Dijon, qui tire au petit cloistre, du costé de midi, 
en cette sorte. 




Plusieurs qui la voyoient, mesme les François, ne 
prenans garde au mot de me, ou dissimulant le 
foir, par envie , allèrent dire qu*ii y avoit mous- 
tarde, que c^étoit la troupe des moustardiers de 
Dyon. 

En ladicte ville on révère aussi aux cordeliers, 
en une chappelle , S. Priant, au lieu de S. Onu- 
frient, pource qu'il est escrit en ceste sorte : 






Un quidam, nommé Jean de nom, et qui IVstoit 
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peut-estre aussi de sornom , comme son épitaphe 
le porte, 

Artibui uxoris Linandus, qui fuit hic jam 
Dudum factus avis sutnma per astra volai , 

fit peindre sur sa cheminée ceste belle devise : Pour 
parvenir f endure. Mais le peintre soit d'ignorance 
ou d'industrie, Tavoit ainsi ortograpbié et accom- 
modé sur la cheminée : 




Un autre avoitfait peindre ce verset du psaUne : 
Inmemoria œtema erit justus; mais pource que 
l'un des coins de sa cheminée estoit à l'obscur, on 
le lisoit ainsi : 



De sorte qu*on lisoit : In me moria œterna erit^ 
c'est-à-dire, en françois : En moy sera perpétuelle 
folie. Au lieu que ce verset, selon son sens, signi- 
fie : La mémoire du juste vivra éternellement. 
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Un François estant à Rome, rencontra aussi 
gaillardement sur la devise du pape Clément sep- 
tiesme, qui portoit, pour le corps d'icelle, un so- 
leil, les rayons duquel pénétrans au travers d'une 
boule de crystal, brusloient un arbre opposé, et 
pour Tesprit y avoit : Candor illœsus. L'inter- 
prétant ainsi : Quand dort ille sus ? c'est-à-dire : 
Quand dort celuy-là qui est une truye. 




Tu te contenteras de ces exemples : par quoy 
je ûniraypar l'epystre suivante, laquelle fut fayte 
par uo personnage fort scrupuleux , et qui crai- 
gnant d'ofifenser sa conscience, pour le fils de son 
ami qui se marioît, il escrivit ainsi à la vérité les 
complexions du suppliant au père de la fille, qui 
Tavoit prié de Ten enchercher au vray. 

<c MoHsieur , celuy personnage , duquel m'avez 
escrit pour le mariage de vostre fille, il est jeune 
mais estimé, et un des honnestes et de façon aussi 
civile qu'il est possible, il est mettable, il parle 
bien et à propos, tellement qu'on en faict cas ; il a 
le cœur aux cieux, il est patient, fort hardy, en 
différent homme pour pacifier , affable à un cha- 
cttn, à ses voisins modeste, et surtout il désire 
apprendre : bref, il est un des prisez et des ho- 
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norez de son âge. Celuy qui dira le contraire sera 
mal informé. Je vous prie le croire comme d'un 
grand expéfimenteur en telles affaires. » 

S'ensuit rinterprétation équivoquante : « Mon- 
sieur , celuy pert son âge , duquel m'avez escrit 
pour le mariage de Tostre fille, il est jeune, méses* 
timé et un déshonneste et de façon aussi incivile 
qu'il est possible ; il aime table, il pert le bien , 
est aspre aux pots , tellement qu*on n'en faict 
cas; il a le cœur otieux, il n'est pas sciant, 
fort tardif, en différent homme pour pas s'y fier, 
à fable à un chacun, a ses voix immodestes et qui 
désire surtout à prendre; bref; il est un déprisé 
et un déshonoré de son âge. Celuy qui vous dira 
le contraire sera malin formé. Je vous prie le 
croire, comme d'un grand esprit menteur en telles 
affaires. » 

Adjonction de Vautheur, 

Quelque megrelin voyant une grande fille, belle 
et puissante, luy disoit : quelle lansquenette ! 
A quoy la fille , joyeuse et délibérée, dit prompte- 
tement : Il me faudroit autre lance que n'estes. Ce 
qui ne tomba pas en paille, mais fut bien relevé 
par mon bon voisin, le sieur de Domoy en 
partie (1). 

Cest autre est de son cru, qu'en faveur de son 
bon vin de Pousot, j'ai icy apposé. Il me vint dire: 

(1) Ce nom figure en léte de l'édition des Escraignes, 
de i:>92. 
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Équivoquez sur Cabuche. Et pource que j'arrestoy 
trop à songer, 11 me va dire promptement : Je vous 
eschaufferay autant à fagot qa*à busche. 

Une marchande de drap, sur la fin de sa confes- 
sion, disoit à son confesseur> qu'elle avoit encore 
un péché à dire; et interrogée quel estoitce péché, 
elle dit qu*elle avoit mal aulne. Lors le prebstre, 
entendant qu^elle disoit mal au nez, luy dit quil n*y 
avoit point de faute en cela ; tellement que n'esti- 
mant pas pescher de mal aulner, elle y continue 
encore à présent. 

Adjonction d'autruy jusques à la fin du chapitre. 

Je me veux arrester auxétymologies connesques 
d'un huissier de salle du Roy qui rencontre dex- 
trement, à ce que Ton m'a dit ; lequel comme on 
parloit des matières grasses, sefaschoit un jour eu 
compagnie d'hommes joyeux, de ce que les méde- 
cins et advocats usoient de certains termes, que 
le corbieu, disoit-il, les bonnes femmes n'enten- 
dent pas. Le cor-de-moy-dieu, quand joy parler, 
disoit-il, de Diafleme, de Sypogronde, de Vale- 
tèbre, de Thoulas, je pense que sont des mots de 
la grimoire. Mais quoy, poursuivoit-il, je suistout 
estonné de ces altérez advocats, qui parlent de ce 
qui est sujet à collation, de sitepoliation, de maistre- 
moines et autres barbouillemens, là où ils n'en- 
tendent rien, ny moy, ny mon cheval, ny eux aussi. 
Et puis ils me parlent en leur jargon de compro- 
mis, de controuvé, de consommé. Bien par le cor- 
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bieu, je sçay bien que c'est : car compromis, 
qu'est-ce autre chose qu'une fille qui est fiancée ? 
GontroUvé, c'est de ces putains qui suyvent le ht- 
zard et qui se présentent en un chemin. Consommé, 
c'est une bonne galoise ou galeuse, qui est som- 
mée de Tenir à certaine heure, comme cela nous 
est coustumier à la cour. Eactenus ille (1). 

J'ay sceu d'un sien amy, qu'il Tid n'aguères un 
certain prévost des mareschaux, aussi hardy de hi 
langue, comme des doigts, qui s'estoit constitué 
demandeur en règlement contre un quidam bailly, 
assez cogneu pour sonéloquence:Iequel remonstrant 
au parquet de messieurs les gens du Roy, disoit le 
bailly, qu'il commenceroit par trois cas, où il atta- 
quoit la personne dudit pré?ost. Et après, s'estant 
si fort expatié brouillifiquement, qu'il ne sçaTOit 
plus où il estoit, son adverse partie va ainsi inte^ 
rompre, disant : Messieurs, ce bon homme icy ne 
vous fait que rompre la teste. Et comme il a corn* 
mencé par trois KKK, car notez qu'il vouloit equi- 
voquer sur cas pour k, je commenceray par trois 
LLL, car je maintiens qu'il est langard, qu'il est 
lourdaut, qu'il est larron, etc. Dont messieurs 
seprindrent si bien à rire, que cela donna cœur à 
ce prévost des mareschaux de continuer et obtenir 
ses fins et conclusions. Ainsi Audaces fortunajuvat. 
Voyez sur ce la loy , Carere débet omni vHio, 
§ nescio quo. Ht. nescio ubi, 

A propos le grand Roy François, curieux de tout 

(1) Galoise, qui aime à gaUr, à se réjooir. 

14 
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sçtvoiff et eatemlrQ, oaH un jour dire qu'il y a?oU 
QueeKtalu secréUtireen sachancelâsiequiae lUMn- 
meîl QaiUardv lequel; eatoit fori gaillard pour dire 
le hkH, de maniôre. qu'il estoift bieu receu en toutes 
con^gjoies. joyeuses^ Le Roy dooo le voiUutvoir, 
et Qomme il se pcésenta audit seigneur qulestoit 
assis sur un long liane, près d'une cheminée^ à rai- 
son qu'il faisoit. lors, froid, 1a Eoy. luy demande en 
ces termes.: Qiu.eii-iu? — Siite* respondit-il, on m.- a 
fait commandeiaiieiit de. me présenter devanjt Vostre 
M^îesU.^«-^onun(e.t'ap9eUefr4tt(? dU.le Royi-<-Sire, 
ditrU» JA ne nmame; (paiUaiid. — Bo^ hoi» je suis 
j<^ux de te.eogpoûstfe^ répUqiœ le lioy; car tiL 
faisi parler de toyv pour. esUre gûllard en tout et 
par loutt mesmes: k Teadroit des dames. Stoi8:vien- 
^ dy nioy, qjnellQ difi^inenne meUi toi» ou qudle 
diatawe. y a-il entre gaillard Qt.paiUand ? L'antre* 
voyant^ qu!il estoit prlns s'il net respondoit,. sans 
autrement songer : Sire, il y, a seulement, distance 
de la. largeur d» banc et de la. table que je voy ». et 
leUeo où je^uis présentement (1)^ — Foy de gentil- 
bMime^ j'eftay tout da long de l'aune» dit. la Roy. 
Kt voua laisse à penser ai oe.fat.san&rire. 

(I) Cette répoMe-Ait ftiite à Gharlemagiieqsî, étaol à 
taÛa» demandait à un des amrauis4» sa ooor qneHa dis- 
taww.il y ayaii tolce un SeQi*9i an 4Qt,. 





CHAHTBE T. 



Des «qnlTognes latins-fraitçois. 

«N suivant Tordre des ëquîToques» il ne 
^sera pas mal ^ propos, après ceux du 
Ifrançois au françoîs, d'^sciire ceux du 
françois au latin , ausquels il ne faut autre défini- 
tion que la précédente. J*adjousteray seulement 
que les uns se font de sentences ou périodes qui 
ont un sens parfait au latin et rendent aussi bon. 
sens en françois ; les autres se font de mots latins 
mis de suite, qui ne font aucun sens en leur lan- 
gue, mais rendent au françois un sens parfait! Des 
premiers les exemples en sont rares ; des seconds 
ils sont assez familiers, comme tu pourras voir es 
suivans : 

Ntttura diverse gaudet. 
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C'est une sentence qui signifie qae Nature se 
délecte de variété, qui fait cest équivoque bibe- 
ronique : 

Nature a dit : Verse I aa godet. 

Godet, c'est-à-dire au gobelet. 

Tartara culpa tenet, 

signifie en françois : La faute n'attend que l'enfer, 
et rend cest équivoque véritable : 

Tard ara cul posté net, 

G'esl-à-dire, qu'un pasté aura tard le cul net. Car 
plusieurs prononcent ara, au lieu d'aura. 

Tu as veu cy-devant, aux Rébus de Picardie, 
Habe mortem prœ oculis^ avec son interprétation, 
que je ne répéteray pas icy. 

Requiescant in pace. 

C'est à dire, qu'ils reposent en paix. Pour équi- 
Toquer, on feint qu'il y a à la porte un bomme, 
nommé Quentin, qui tire une racle (certaine espèce 
de marteau), laquelle de son bruit Rré, celuy qui 
est à la maison demande : Qui est-ce ? Il dit : 
Quentin. Puis on dit, ouvrant la porte : Passez. 

Ré, Qui est-ce? Quentin, passez. 
Iliades ctwœ qui mala corde serunt f 

C'est-à-dire : comme est-ce que les soucis 
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troyens sèment le mal en leur coeur. GeU UAX un 
éqnifoque sur deux curez playdans : 

II y a des curez qai mal accordez seront, 

Rothomagemis, c*est k dire un Normand de la 
ville de Rouen, qui dit : 

S'on naoge da rost, Thomas, jVo sais. 
Quia mala pisa quina. 

C*est à dire : Pour ce que cinq pois sont mau- 
vais ; en françois il donne ceste belle sentence : 

Qui a, mal a ; pis a, qui n'a. 

On dit aussi que gens riches plaident tousjours. 

Qui tara guemh 

Qui terre ha, gnerre ha. 

En la viUe de Rouen, un superbe gentilhomme, 
Mercadante Fiorentino, fit peindre en grosses let- 
tres d'or sur sa cheminée : 

Respice finbM 

Et. comme R et M estoient plus éminentes, les 
laissant là, restoit Espice fine, qui estoit à vray 
dire Torigine delà noblesse de ce vénérable messer. 

Ducum est amor ru$ eœli aquilœ viiam. 

Du con est amoureux celuy à qui le vit tend. 

Un certain s'estant retiré devers le grand Roy 
François, pour estre pourveu d'un estât de finances, 

U. 
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le Roy, auquel Ton essaioit lors des botines, qu'on 
surnommoit des brodequins, interrogea plusieurs 
assistans, comme on les pourroit appeler en latin; 
entre lesquels ce financier se bazarda de dire: Sire, 
c'est, à mon advis, brodequinetu. Car notez qu'il 
estoit Bourguignon et prononçoit etu au lieu d'us. 
Le Roy tout esbaudy du plaisant patois bourguignon 
latinogotisé, exclama en soubriant : Foy de gentil- 
bomme il dit vray, car ces brodequins sont neufs. 
Et veu l'admirable subtilité de ce grand latinisa- 
teur, il le déclara très-digne de Testât qu'il préten- 
doit. J'ày veu faire ces folastres questions sur équi- 
voques d'un seul ou deux mots. 

Quel Terset des pseaumes aiment mieux les fem- 
mes f Cest Et ipse au De pro/undUt disoit un bon 
compagnon en certaine compagnie de femmes. Car 
Et ipse redimet^ c'est-à-dire, red y met, ou roide y 
met, qui est ce que vous aimez le mieux. 

Une de la troupe pour se Tanger le fit rictus, 
car il ne peut deviner le verset des sept pseaumes 
le mieux habillé, qui est Tune acceptabis: car elle 
disoit iTunc a sept habis. Celle là mesme disoit 
aussi que. Et perdes omnes, estoit le plus mauvais 
patider du monde, pource qu'il y a, Et perdes 
omnes inimicos, il n'y mit que os. 

On dit vulgairement aux petits enfans, quand 
ils apprennent leurs pseaumes, qu'ils demewent 
Kmgiemps à Laboravi, laboure envy. 
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Habitavit, c'est-à-dire unebrayette, quasi habit 
à vit (1). 

On dira habitaculum , habit à col long , à 
mesme raison. 

Un quidam, servant ses hostes d'une perdrix, 
pour contrefaire le Limosin rabelétique, et le spi- 
rituellement libéral, leur disoit : Messieurs, Om- 
nia tentate. Quand la perdrix fut mangée, on luy 
fit response, on j a tant tasté, qu'il n'y a rien de- 
meuré. 

En une consultation, deux jeunes advocats se 
débattant sur l'interprétation d'un chapitre, de- 
rici, aux Décrétâtes, qui estoit fort aisé , un vi^l 
advocat spectateur leur dit : Messieurs, il n'est pas 
besoin du chapitre Clerici^ car il fait bien cler icy, 
et en après leur résolut bien aisément leur diffé- 
rent. 

Aux lettres de la chancelerie de France , ils ont 
encores retenu pour le jourd'hui la&çon de mettre 
en latin contentor, pour dire je suis content. Sur 
quoy équivoqua plaisamment un certain, à qui l'on 

(i) 11 existe une facétie intitulée : le Contenu de l^As^ 
iemblée des Dames de la eonfrairie du grand Habitavif, 
Paris, 1615. Elle était annoneée comme devant être re- 
produhe dan» la collection des Joyeusetex publiée par 
le libraire Techener; mais elle n*y a point trouvé place: 
elle a été insérée dans la seconde partie (pages 6-10) de la 
Bibliothèque biblîophilO' facétieuse Londres, lS6i), éditéi» 
par les frères Gébéodé. 
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YvHAi bien fiut acheter ; car après que les lettres 
forent présentées en jugement , et que Ton Tint à 
lire ce mot : Ouy de par Dieu, ouy, il peut bien met- 
tre or content, car f en ay payé cent escus, estimant 
que contentor fust à dire, or content. 

Maurice Sève* voyant un livre qu^on lui avoit 
apporté pour en dire son avis, dans lequel estoit 
traicté des droicts du Roy, et estoit intitulé : So- 
Hum regU, il dit, feignant qu'il n'avoit pas bien 
regardé la première lettre : Vraiment vous avez 
bien mis Folium regis^ car en ces feuillets , vous 
tnietez des droicts du Roy ; toutesfois, il me semble 
que la lettre F n'est pas assez bien formée. Or, 
notez qu'il équivoquoit par là plaisamment eo 
latin et en françois par moitié, pour signifier Fo- 
ItiÊm regiiy c'est-à-dire petit fol du Roy. 

Je ferois grand tort au père de la Faculté dijon- 
noise, feu messire Richard Sicardet, natif de Ta- 
lant, et curé de S. Âpollomey, si je ne mettcHs icy 
quelque preuve de son sçavoir. Gomme il vit qu'en 
une bonneste maison où il fréquentoit ordinaire- 
ment, l'on fdsoit dire à de jeunes enfans un mot 
en latin, avant que se mettre à table , duquel ils 
prenoient l'interprétation dans un dictionnaire, à 
raison de quoy on luy faisoit honte tous les jours, 
n se va persuader que, pour petit prix, il devien- 
droit sçavant en peu de temps, et voulut avoir un 
de ces livres qu'il acheta. Et de fortune à la pre- 
mière et fortuite ouverture de son livre, le pre- 
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mier mot fut imlgus^gi^ go. Soudain, sans regarder 
plus avant, il se va persuader que vulgus signifioit 
un gigot, autrement le quartier de]:nier du mou> 
ton. Et d'abord, lorsqu'il vit ces enfans, il leur de- 
manda : Faites-moy latin un gigot ; les escholiers 
ayant respondu coxa vervecina ou fémur ^ il ex- 
clama, avec une grande joye : Victtu barbam, 
c'est vulgus. Et, de fait, ayant apporté son livre, 
on lui donna gaîng de cause, et fût dit que c'es- 
toit un très-bon mot latin. Il souloit porter, en sa 
devise équivoquante, ce latin et françois, sur son 
nom, avecques adjonction de deux noms : 

Richard Sicardet, 

AINSI RICHE ARD, 
SIC ARDÉT DIVES. 

Mais cela ne provenoit pas de son entendoire, 
ains ce lui fut trouvé par un docte chanoine lan- 
grois (i), qui prenoit singulier plaisir en ses heures 
de récréation de s'esbattre sur telles inventions 
spirituelles. 

11 n'est pas mauvais d'un autre, qui ayant ap- 
pelle coquu un qui l'estoit vrayement, et dont la 
preuve eust esté fort facile. Néantmoins parce que 
nos mœurs ne permettent d'injurier personne, en- 
cores que l'injure soit vraye, en estant appelle en 
justice, il dit qu'il l'avoit simplement appelé 

(1) Sans doute, Jean Tabourot, chanoine el ofBcial de 
Langres. 
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cofum en biUii, qui signifie en françois im cuisi- 
nier, à caose que le demandeur en réparation aTOit 
faii n*agaères une fort bonne sauce sur une per- 
drix. 

Je ne Teox oublier la devise d*un bon coupai- 
gnoOy nommé Gomûel, qui est , comua confirin- 
gum, et en firançois, corps nud à con fringant. 

Je sçay bien que on pourra dire qu*il j a au- 
tres dix mille exemples semblables , et plus gra- 
cieux que ceux que je propose. Je l'accorde ; mais 
aussi je me contente que Ton cognoisse que je 
rédny seulement en forme d'art, et quasi par lieux 
communs, infinis contes, qui par faute d*estre 
bien adaptez , perdroient leur grâce, et s'écoule- 
roient hors de la mémoire. 

Ces exemples suivans sont de la seconde es- 
pèce, sçavoir de bons mots latins, qui s*entresui- 
vent, sans esgard ny de substance, ny même de 
grainmairey et rendent quelque bon sens françois 
par leur équivoque. Les plus excellens se font 
avec telle quantité bien observée aux vers, que cela 
rend à ceux qui entendent la langue latine, un 
son agréable aux oreilles. Le plus ancien et pre- 
mier que j'aye remarqué, c'est un épitaphe de 
Cbarles le Terrible, dernier duc de Bourgongne, 
escrit au cimetière des morts à Nancy, duquel 
J'ettime que les autres ont pris rinvention. Lon 
tiont qu'il toi composé par le secrétaire du duc 
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mesme , qui s^estoit rendu au service du traistre 
comte Campaboche(l), Italien, qui fut seul cause 
de la ruine de ceste grande maison, dont ce pol- 
tron ingrat avoit receu tant de faveurs. 

Res amor ac tendit videos ita principis aulas 

Ortdt aversœ vincula nova gregis. 
Qui fuit ille vada belU duc gentis op umbw 

Pervet es arma volant fulminascire voles, 
Ofolium venti contrario perde sagitias, 

Fûrtibua et martes nuBa sepulckr(»pMmiê^ 
Quatuor argento nudos «( cormuLterres, 

Si mortemferios platea durajods. 
Ftmdriadiverteni, nom si miaonasufg0n$ 

LosÊOS terra jaces qui mala Umta périt, 
Àndreafperduc»cmiM>ri'.auJferre.nefandu9>, 

Duefinem fitjodhuc, gioriapUuquedeous. 

L'interprétation est : 



Reths a Matme teodi», vttid4 as, iU^a pria. 4^ pis aax lacs 
Où ros il t'a versé, vainca là», non. à gré, gia. 
Que fouit il «vada belle li dncgentil aa bflA bms 
Fer vest, et sarma voulant fulmina sire et valets, 
fol lion, vent t'y conUwîa, par deç* gista as. 
Fort y beoff et mortesi nvl a^sepulehre^ ««pré mis. 
Qa*as tu or, argent tout nud d*os^ et corps mid àterre es, 

Si mort enfer 7 a plat es à dur aage occis. 

Flandre y a divers temps. Nancy victoire y a sur gens 

Les os terre a ja secs qui mahattendir périi 

André a perdu ses consers^aufbr^filsné- fendus 

Duc fin en fit à dnc, gloire y a fliiff que d*ei 



(l)€ampobasso. 
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n il encore Fépitaphe da chefai : 

Eapré morel icy est, seUé, bridé, mort et coy gisu 
Payant east en dos, eoop y a long aspre an cal. 

Bnprtjmor elieiet etUbri de morte eœjfit 
Fiant utendoê copia longa procuL 

On y a^joosta ceste période depuis : 

lUe ttme beatam, etaro tic Intum tue. 

Il est tooibé à temps, car aassi Teast on toé. 

Ces soyfaiis ne seront, à mon adYîs, trouTez 
mauTais, encore qalls soient nn peu sales. 

Mort pimm œu feeni, qtd grande barbarat latum 
Morpion à cal fait nid, qoi grande barbe a rase la tond. 

Vêla mewm atpret, tentifebrem metit omnet. 
Voila mon col près, sens s'il fait bran, mets y ton ne z. 

Dorant les guerres dviles, on a fait ces suy- 
Tans : 

Errant tumpta meotfolU tunt vêla secundif 
mort tanta venue omnia malo viœ 
Errans sont à Meaax, fols ils sont, voilà ce qa*on dit, 
maax tant adyenos, on y a mal obvié. 

Pareo quingentit quati prima eorona teeundœ, 
Mettit mille tuit tunt fora lege pari. 
Par eoqains gentils qaasi pris ma couronne a ce Condé. 
Mais six mille Soysses ont fort allégé Paris (1). 

Somnia atra pedet hue not mala vite gementet. 
Pende ttilla diu qui fuit arma levé. 
S*on y attrape des Hagaenots mal adyiseï, je m^en tais. 
Pendez cestay-là, Diea, qui fuit armes a levé. 

(1) AllasioD à la retraite de Charles IX, encore enfant. 
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Encores que la quantité d'un vers fie soit pas 
bien observée au distique suivant, si le meltray-jc^ 
pour sa naïfve grâce : 

Si cum stipe tu es, subitque tu aras à valle. 

Lœsus deformis tu ne ferasque pete. 
Si constipé tu es, subit que tu auras avalé 
Les œufs de fourmis, tu ne feras que peter. 
Item. 

Ah misera blœsos œdes périt, ômala visœ 

Quartam plus en aves plus et amasse voles . 
Ab, misérables sots et desprit à mal avisez. 
Car tant plus en avez, plus et amasser voulez. 

Après les vers suivra cet hémisticbe : 
Qui vita bar bar a sivit, ^ . 

La syllabe au, du mot aura, se prononce sou- 
vent comme qui diroit ara, ainsi que j*ay dit cy 
dessus. 

Or si Ion s*est délecté sur ceste invention en 
vers, aussi a Ion bien fait en prose, comme le 
très-ingénieux et sçavant personnage, monsieur 
Toruobat (1], lequel après ses plus sérieuses occu- 
pations ne desdaigne point de s*esbattre en ces 
spirituelles inventions ; qui escrivoit à feu mon- 
sieur Belleau, excellent poète françois, Tinvi- 
tant à disner^ pendant le séjour d*un quatre ou 
cinq mois, qu*il fut contraint faire, estant malade, 
en ceste belle et forte ville size sous l'élévation du 
Pôle deg. 47. 
M I ayant de longitude deg. 26 
' M J selon la supputation de Ptolomee. 

(1) Anagramme de Jean Tabourot, oncle de Tanteor. 

15 
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Sciens bestia quia bêllnm, si me mre jam et -deœt 
avis, cera toile casa digne. Quanio vini statera, et sinet 
bonamceraper se dum excellent Jam Marti pati circum 
sonent ratumferaproli suas. 

Céans besf y a, qai a bec long (nota qae c^estoH une 
bécasse) si Hessire Jean est de cest advis, sera tout ie 
cas à disner. Qnant an vin il se tastera, et s*il n'est bon 
en sera perse d^'on excellent, Jean Martin paticier con- 
sonant raston (espèce de tarte) fera pour Tissue. 

J*ai ouy dire aussi le suivant, il y a plus de deux 
quarterons de mois : 

Scecidaquœ tuas Jidelisquefuisset, 

Ce ctt là qae ta as, fy de lay, qae feu y soit. 

L*on dit vulgairement ly, au lieu de luy. 

La dame de Misei açavoit ces trois beaux mots 
de latin, dentelle faisoit grande parade, parce que 
la matière le valoit. 

Cujuscunque, Conculcavit,Computarem. 

On ea peut aussi faire des eotnelardez, moitié 
frmçois et latin, comme : 

Sero montes, 

Mane fontes. 
Sero montes, sero. I soir. 
MtmefouteZymsÊse. 1 malin. 

C'est-à-dire, le soir montagnes , le matin foo* 
taines (i). 

(t) « Cela in*a remis en mémoire on gentil épigramme. 
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Quelques autres pëdeiia de TtiLag« font des^lan- 
ternières questions comme : Qui tua Pénélope? 
Ce fut Hanc. 

Vnde versus : Banc tua Pénélope, 

Mais cela est si fade, à mon advis» que j'ayme 
mieux me laire que d*en alléguer ; encor qu'un 
bon vieil Curé ait pris la peine d'en ramasser trois 
ou quatre cayers, qu'il m'a communiqué. S'il 
les fait imprimer, et que les voyez , vous en direz 
▼otre râtelée. 

J'adjousterai encor ces autres équivoques, que 
j'appelle doubles, pource qa'outre les équivoques 
du françois au françois, encor il y a équivoques du 
latin au françois. L'invention consiste à trouver 
des mots latins,, soit en vers« ouen psese^ lesquels 
prononcez de suite, équivoquent à d'autres mots 
françois , desquels encore la substance ne vaut 
rien , si l'on n'équivoque encor sur d'autres mots 
françois. L'exemple instruira mieur que ma défi 
nition. 

Mucsa tonus naves, sed eantus funera vota, 

« que m'a récité n'aguères un de mes meilleurs amys et 
1 compagnons en ces lermes: 

'i QtuereHti HersUiœ queenam hora salubrior esttt 

n Ad Venerem,,medicu8iie ait Àrchigwes •* 
» Mane salubrt magiâ Venerû decerpere fruetu» 

« Judice me fuerit, vespere dulee magit, 
1 Hie illa arridtnê forsaotoaUore : Volupiaê 
<t Mi eurœ fuerit vespere, mane salus, 
^ Si je le mettois en françois, Teau en viendroit en la 
1 bouche de nos demouzelles. » {Éé^Hon éf^ 1884.)- 



172 DES ÉQUITOQDES 

des mots interprétez de suite sans article s*in- 
terprètent ainsi : 

Moache ton nef mais chant morts ^œux. Les- 
quels mots ft^nçois équivoquent sur mouche ton 
nez, méchant morveux. 

Ponere lapidemjanua magna vidit, 
Maistre Pierre porte grand vid.- 

Et sa Toisine est stultu» mênsa : stulttu^ c'est- 
à-dire fou, et mensa, table. D'interprétation, il 
n*en est ja besoin. 

J'ay yeu en un ?ieil liyre d'église ce distique : 

Sed terratores svbmersi tassera dama 
Deferro mare hic liber aut viridis : 

Mais sieurs noyez dez daim 

De fer mer ce livre ou vert. 

C'est-à-dire : 
Messieurs n*ayez desdain de fermer ce livre ouvert. 

11 y a longtemps que j'ay ouy publier ces sui- 
vants : 

Nam nec habet tervum régnât cum cardinefœdo. 
Car ne ha vallet régné avec gon ord, 
CcuHgatne régit cunnus fraudis sibi junctos . 

Et autres que je laisse sciemment, tant afin de 
n'offenser personne, que pource que je n'en fais 
mie grand cas. 
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Adjonction de Vautheuf* 

Un certain Toyant qu*on Finjurioit , et n*osant 
apertement respondreà bon escient, disoit seule- 
ment : Hé ! monsieur, ne passez pas outre, Re- 
conde loquelas tuas menti, qui est à dire, cache 
tes. paroles en ta pensée; et fait un équivoque, 
françois : Tu as menty. 

Et les Parisiens, pour dire en latin un vieux pot, 
rappellent potentiam, tout en un mot, quasi pot 
ancian ou ancien. 

ADJONCTION d'aUTRUT. 

Un certain bon compaignon, voyant une bonne 
drollesse qui couroit galamment Téguillette, et 
à laquelle cinq ou six autres ses semblables, non 
guères meilleurs que luy, avoient eu affaire aussi' 
bien que luy, disoit d*elle :' 

Ala habet œstatem benefortis 8tultenecat<K 

Pour explication, ne faut qu'interpréter le& mots 
tout de suite. 



m. 




CHAPITRE VL 



Dm Mtret tf fuiToqnei par «mphibolofl*!, vilgairesMit 
appeler dea eatend-troia. 




\ ous suyyrons encore ces équivoques par 
S les amphibolof^s ou amph&olies qui 
\ sont équivoques à deux ententes que 
nos bous pères ont surnommé des entend-trois. 
Dont nous avons encore ce proverbe ordinaire, 
que quand quelqu'un^ feint ne pas entendre ce que 
Ion luy propose, et respond d*autre, on dit qu'il 
fait de Tentend-trois. Or, ces amphibologies ont 
esté estimées si fréquentes entre les Grecs et La- 
tins, que les philosophes ont dit et jugé tous les 
mots du monde estre subjets à diverses interpré- 
tations, comme Chrysippus dans Âulugelle, lib. Il, 
cap. 12. Cicéron en son second de Oratore^ sui- 
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ti8t ceste opinion dit nuUum ette vêrtmm quod 
nm fit ambiguum : et en Toraison pro Cœckèa^ 
(|«acett6 sera jamais fait qui Toadra chiqnoler 
tow les OMta, ce qa'il appdle verha aueupmri. Et 
qae Jamais nous ne pourrions tirer service de nos 
serviteurs. Les responses d*Ésope à son mattre 
Xantus en font preuve suffisante , quand il porta 
le plat rempli de délicates viandes à sa chienne, 
au lieu de le porter à sa femme : pource que 
Xantus luy avoit dit : Portez cela à m'amie (i); 
quand il fit cuire une lentille ; quand il apporta le 
bassin sans eau, et peu après de Teau dans la 
main. Or, on voyoit aysément que c'estoit d'une 
malice affectée que je treuve estre sans grâce, et 
estime qu'Ésope estoit digne de ne manger qu'une 
lentille pour un i^epas , de boire un seau d'eau et 
d'estre bien bastonné par sa maistresse. Car il sça- 
voit bien qu'une lentille n'estoit pas suffisant repas, 
el qoe i*ecra;ne servoit de rien ainsi apportée sass 
bassin, ni le bassin ssœs eau. Et croy qu'il n'y a 
guèrvde personnes aujonrd'huy, qui, si leurs va- 
lses vouloient plaisanter de ceste sorte, ne leur 
fisssal raliattre leurs plaisanteries ésopiques, 
d^utre sorte que ne fit ce philosophe Xantus. 
Gareaoores seroient-ils excusables, si, par besthe, 
osla leur advenoit, comme au pauvre garçon qui 
n/tavslt jami^ ony parler de ralrescfair son vin, son 
BMistre luy. ayant cKt r Mettez ce vin dans l'ean 



(1) V. la Vie d^Ésope, que la Footaine a plaeéé en tète 
dé 867 Failles. '^ 
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fresche, pensant bien faire, il renversa son 
pot dans une sapine d'eau. Les Latins, en quel- 
ques endroits, les ont aussi appeliez vices d'orai- 
son, comme Quintil., lib. 7, cap. 10, qui en rap- 
porte plusieurs, comme : 

Juheo poni statuant auream hastam tenentem, 
Hœres meus uxori meœ dari damnus eso, 
Argenti quod elegerit pondo centum^ 
Nos fientes, illos deprehendimus. 

Il est ambigu au premier , si la statue ou la 
lance seulement sera d'or. 

Au second, si le choix de l'argent est à la femme 
ou à l'héritier. 

Et au dernier, si les trouvans ou trouvez plo- 
soient. Le mesme autheur en, apporte d'autres 
plaisans et gracieux, lib, 6, cap, 4, de risu et 
lib. 1, cap, 40. Gomme aussi Cicéron inter jocos 
oratorios y en a raporté quelques-uns. 

Les dialecticiens tiennent pour maxime, que 
l'argument est sophistique , quand il y a une am- 
phibologie en iceluy. Et le bon Âccurse, sur la loy, 
ea est natura, de reg, jur, et l, naturq de verbor, 
signif, , ff. apelle telle cavillation , sophisma : 
dont est prévenue la dëgénération de ce beau 
nom, sophiste, qui de son origine signifioit celuy 
qui enseignoit la philosophie, ainsi que rapportent 
Philoslratus et M. Victorinus. Et maintenant, 
selon Suidas, est appelé, d iTrpiaÇcav excav 6v rolç 
loyoU, c'est-à-dire celuy qui in verbisvolenscalum' 
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fttam êiruU et caviliatur. Aji lieu qa*aa com- 
BMnceaient, quand ce beau nom àe sophiste 
estoU en sa splendeur , les faiseurs de tels argu- 
men». estoient appeliez plani sycophantcb^ comme 
tesmoigne Plutarque. Avant que passer plus outre, 
je mettray icy ces deux ou trois exemples : 

(^ûiquiê arat Httus, Wtus prosdndU artUro : 
A si operam perdens littus perhibetur arare 
Ergo operam perdens littus prosdndit aratroC 

Cest autre est gentil : 

Filia sub tilia mea nec subtiliafila. 

Item : 

Mala mali mcUo mala contulit omnia nmndo, 
Mala tnim mtuUUam, et malum maU pomum dœmonis 
significat. 

Dont on a écrit cet argument : 

Omnia mala tunt vitanda , 

Pâma sunt mala, 

Krgo pema sunt vitanda. 



îiem : 



Mm coêêum rodit, 

Musestsyllaba: 

Ergo syllaba caseum rodiL 



Item: 



Populus est arbor. 
Multitude civium est populus^ 
Ergo multitndô civium est arbor. 
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Pontamis récite que de son temps il j tvoit un 
célèbpe sophiste parisien, qui avoit ^ande répu- 
tation pour sçavoir faire de tels argumens ; «ar il 
se vantoit mesme de faire victus^Charon : 

Morieris Choron, et sic argumenior : 
Omtris Caro moritur. 
Tu es Charo, 
Ergo morieris. 

Et estant sur sa barque, il disoit : 

Remus f rater fuit Romuli, 
Pîures isthic remos habemus : 
Brgo plwres fratres MomuU habemus. 

Il adjousta encor : ~ 

Palus estquam mavigamus; 
Palus autem lignum est: 
Ergo Itgnum navigamus, 

Cestuy-cy n*est pas moins ingénieux : 

Le Mouton est rni signe céleste , 

J^ai mangé du mouton, 

J'ay donc mangé d'un signe célesle . 

Item : 

Gânmee sunt lapillipretiosi , 

Cemmœ sunt in viUbus ■: 

Ergo lapilli pretiosi sunt in vitibus. 

Il n'est pas encor trop mal, safis y penser : car 
si les pierres précieuses ne sont aux vignes, ce qui 
en provient fait de beaux rubis sur les nez. 
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Les jurisconsultes n*ont pas youlu estre exempts 
de ces argumentations : car ils ont bien fait ces 
suivans : 

Testamentum lex esL%, disponat ff. denupt, coll. 9. 
Solus pfinceps potest condere legem l.fin. C, de CL 
Ergo 8qIu9 princept potest facere testamentum. 

Item : 

Quod in nullius bonis est, occupantis fit. uZffdeacq. 

rer. domin. 
Res sacrœin nullius bonis sunt, 1. 1. ff. de rer. divis. 
Ergo res sacrœ primo occupanti conceduntur. . 

Ce qui a esté fort bien practiqué durant les 
troubles, par quelques-uns. 

Un autre docteur arohisophiste les a ainsi voulu 
faire punir : 

Calumniator lege Rhemia punitur, l. 1. ad S. C. Turpil. 
Utens fallaciis vel sophismatts est calumniator, Accur. 

in gl. dictœ L natura ff. de verb. sign. 
Ergo utens fallaciis Rhemia lege puniendus est. 

Mais il seroit par ce moyen le premier subject à 
la peine. 

Or sans plus m*amuser à garder un ordre cer- 
tain, je vay entasser pesle-mesle les exemples, se- 
lon qu*ils me sont survenus Tun après l'autre en 
fantasie. 

Nos annales rapportent en la vie du roy Phi- 
lippes-Auguste, que la comtesse de Flandres 
Espagnole, s'estant enquise par sort quelle' seroit 
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rissue d'une bataille que sod fils Ferrand avoit 
enlrepriuse contre le Roy, elle receut response, 
Qu*on se combattroity^que le Roy seroit abbatu, 
foulé aux pieds des cheyaux, sans sépulture, et 
Ferrand receu à Paris en grand* pompe et triomphe 
après la victoire. Mais il n*advint pas comme elle 
pensoit : parce quVncor que le Roy fust abbatu, 
foulé aux piedr des chevaux, il ne mourut pas, 
mais triompha à Paris de Ferrand, qu'il prit pri- 
sonnier. Voilà comment son sort damnable It dé- 
cent et trompa par un entend-trois. 

Qui fut semblable à celuy donné par Toracle 
d'Apollon au Roy Crœsus qui avoit envoyé deman- 
der s*il feroit la guerre à Cyrus, Roy des Perses. 
Car l'oracle donna response, que s'il entreprenoit 
la guerre contre iceluy, un grand empire seroit 
subverty. Mais ce fut enfin celuy de ce Roy Crœ- 
sus, et non celuy de Cyrus , comme il avoit mai 
pris. Antheur Hérodote, livre 1. 

Le mesme Crœsus fut aussi déceu par la res- 
ponse d'un autre oracle, qui luy* fit entendre que 
son royaume ne seroit jamais gaigné que par un 
mulet, ce qu'estimant impossible il fut trompé. 
Car Cyrus esUnt bastard , que les anciens et mo- 
dernes appellent Mulet, luy fit sa reste (comme 
cy-dessus est dit) et entendoit d'un mulet à quatre 
pieds, au lieu qu'il devoit entendre d'un mulet à 
deux pieds. 

C'est le propre des démons par tous les oracles, 
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de faire des responses ainsi ambiguës, à ceux qui 
les ioterroguent , lesquels, prenans selon leur 
affection icetles, les estiment estre à leur ad van- 
tage, comme cbaciyi croid aisément ce qu'il se 
persuade, dont advient que tous sont ordinairement 
pipez, comme cestui-cy vulgaire : 

Ajo te Aeacida Romanos vincere passe. 

fiodm, eu sa Démonomanie (i), en récite un 
plaisant exemple d*un nommé Constantin, estimé 
sçavant en la pyrotechnie et art métallique ; et dit. 
Que les compagnons dlceluy ayans longtemps 
soufflé, sans aucune apparence de proGt, deman- 
dèrent au diable conseil s*ils faisoient bien, et 
s*ils en viendroient à bout : H fit response en un 
mot : Travaillez. Les soufflans, bien aises, conti- 
nuèrent ; et soufflèrent si bien, qu'ils multiplièrent 
tout en rien, comme dit Du Bellay, et souffle- 
roient encore n*eust esté que Constantin leur re- 
monstra Tambiguité de la response du diable, et 
que ce mot Travaillez, vouloit dire qu'il falloit 
quitter rAlchemic, et s'employer au travail de 
quelque honneste exercice ou de quelque bonne 
science, pour y gaigner sa vie : et que c'estoit 
pure folie de penser faire l'or en si peu de temps, 
que nature à grand'peine peut transformer en 
mille ans. 

(i) Cet ouvrage célèbre, éiraiige monument de crédu- 
lilé de la part d*un homme qui, sous plusieurs rapports* 
devançait son époque, eut un succès de vogue qu'attes- 
tent huit ou neuf éditions françaises, ainsi que des tra- 
,4uetioDS latines et italiennes. 
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Ce suyvanl est tiré d'Esope, en la vie d'Alexan- 
dre le Grand, livre non encor imprimé , que je 
sçache. Il dit donc qu'Alexandre, désirant sçavoir 
ceux qui avoient tué Darius, disoil : Je suis bien 
joyeux d'avoir subjugué un si grand ennemy que 
Darius, combien que je n'aye pas fait moy-mesme 
l'exécution ; mais j'ay bonne envie de rendre grâces 
condignes à ceux qui m'ont fait paroislre par ce 
moien leur botine volonté, les priant de se décla- 
rer : car je jure et proleste par la majesté de mes 
père et mère, que je les esleveray et rendray su- 
blimes et très cogneus. Ce qu'entendu, Bezases,eC 
Ariobarzanes se vindrent présenter à Alexandre, 
et declarans que c'estoient eux qui avoient fuict 
ce coup, demandèrent le guerdon, suyvant sa pro- 
messe. Sur ce Alexandre les faict empoigner, et 
ordonna qu'ils fussent pendus en un lîeu fort 
éminent : ce qui fut contre Tespérance de tous. 
Et toiflesfois il souloit dire qu'ail n'avoit point 
faussé sa foy : pource que , selon son dire, il les 
avoit rendus sublimes, haut esleve?^, et bien co- 
gneus. 

L'on dit que Gardian en ayoît autant pronostiqué 
de son fils, exécuté par justice pour avoir tué sa 
femme suspecte d'adultère. 

Or s'ensuyvent maintenant des folastres et 
gaillards de nostre temps sans tourmenter la mé- 
moire de si loing. 

Lon use en France ordinairement, à la fin des mis- 
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«Tes, de ces mots : De vostre maison de Paris, etc. , 
ee qii*OD eertain Toolat on jour prendre i bon 
escient, disant i on bon personnage qnll troo? a 
en sa maison : Or sas, cette maison est mienne, 
¥ons me rarez ainsi asseoré par tos lettres. Le 
bon-liomme k la bonne foy loi Ta dire : Certaine- 
ment, monsieor, foos ne dcTriez pas prendre mes 
lettres à bon escient : car si ainsi estoit, le gibet 
seroit Tostre maison, poorce qo'estant pressé aox 
champs de toos escrire, je me sois mis i Fombre 
d*ane mnraille de Montfaocon. 

Un certain conseiller allant ao palais sur on 
molet, qoi ne Tooloit pas aller, disoit de cholère à 
son senriteor : Veox-to faire aller cesle beste? Ce 
serriteor ingéniensement fit rcsponse : Qo^ao diable 
soit rasne, tant il me fait de maox! A vostre advis, 
parloit il da maistre on du molet? 

A propos de conseiller et de mulet, le soliciteur 
d*on grand seigneur avoit promis à un conseiller, 
après le gain de la cause, deux beaux et bons 
mulets La caose gaignée, il somma cesoUciteurde 
sa promesse, en disant : Et bien, ces mulets Toiit- 
ils bien Tamble ? Les voicy en paste, monsieur, 
fort bien apprestez, dit le soliciteur, qui portoit 
deux poissons ainsi nommeE, bien mis en paste, 
sous son mantean : mais ce n>stoit pas de ceox- 
que monsieur demandoit, car il les Touloit à pied, 
sellez et bridez. Aussi cela fut cause qu'eu exécu- 
tion d*arre8t il y ait vingt ou trente incidens. 
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el peose qu'à la lin on fut contraint de réparer 
les griefs, alias, etc. 

Comme quelque temps après le sieur Paneras 
vit yn valet qui ramenoit de Tabreuvoir un mulet 
qui faisoit un peu le farouche, il luy demarida r 
Mon amy, à qui est ce mulet ? C'est à un 1er, dit le 
valet. tiOrs le sieur Paneras répliqua plaisamment : 
la hoime beste! A vostre advis, ^e qui entea- 
doit-il parler ? 

Un autre, à l'issue du conseil^ priant un de se& 
collègues à disner, assez froidement, l'invité luy 
ccspondit : Je vous prierois moy-mesnve, mais je 
croy que je n';^y rien de bon. Le serviteur qui les 
suyvoit, sans.estre interrègne, luy dit : Pardonnez- 
moy, monsieur, vous avez une teste de veau. 

11 advint du règne du grand Roy François, cu- 
rieux sur tout de la justice, que s'enquérant d'un 
président d'un certain .parlement, comme elle 
'cstoit administrée pac luy,. il ût ceste response : 
Sire, le mieux du monde, car je , tous ay .fait ,fî)ire 
Un beau gibet à trois estages, à cbacun desquels 
vous pendrezqualre hommes bien à l'aise. Le Roy, 
qui cognent le grand discours et rhétorique fort 
sublime de son président, luy dit : Qr vous (ïonnet 
garde, si ne faictes bien vostre charge, que ce ne 
soit pour vous, et que n'y soyez pas trop à l'aise. 

Comme on venoit de publier l'ordonnance de 
Bloys, un religieux vînt demander à maistrc Dandin 
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Caasadier, à Flsaoe de fandieoce, si Fédii tien* 
droit, ei suyrant iceliiy en rartide 30, les lelipeaz 
el retigienses vîTioieot en commao. Lequel loy 
dit qoe oay, ei qn'O présentas! requeste de bonne 
lienre à in d'estre enToyé en quelque coaTent de 
finuBes, pour dioisir le premier des pins belles. 

llnisqiiel (i) (les apopMiegaes duquel, s*ils 
estoieot par escrit, sursonteroieul en ^^Hardise 
de beaucoup de ceux qui ont esté ooiligeK par les 
Latins), Toyant qu*une grand^Dame estoit accou- 
cbée i la cour, adiepla dnq ou six cens escos du 
palais, qu*n aUa espancber parmy la rue, deTsnt sa 
maison, criant. Largesse, largesse. Et interrogoé à 
quelle occasioB, dict, quH' ne Asoit pas largesse 
pour ces escus, mais largesse \ cause que la nou- 
TcUe accouchée ratait bien large. 

Un certain poélastre estant prié de fidre un vers, 
fit response qu*il ne pouToit entra' en fureur poé- 
tique, 8*il n^estoit picqué. Lors celuy qui le prioit» 
rayant livement picqué d'une espingle aux fesses : 
Or composez maintenant, monsienr ; je croy que tous 
ferez de bons yers, car je vous ay bien picqué. 

Un bon firelaut tenant le Terre an poing, et le 
monstrant à on sien compagnon comme pour Tin- 



(1) Brusqoet soccéda i Triboalet, dans la cbarge «le 
foo do roi. Il égaya soccessivemenl François fc, Henri II, 
François II et Charles IX, après avoir, suivant Branldne, 
envoyé leurs sujets ad patres^ dru comme mouches, en 
qualité de médecin. Brnsqoel monrot en 1563. 
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nier à boire, lui disoit : Monsieur, voilà Tostre 
amy. €eluy auquel on parloit, estimant que cela 
s*entencloit de celuy qui parloit, le remercioit affec- 
tionnement. Les assistants, qui voyoieot bien qu'on 
eniendeit du \iii,.se prenoient à rire. ])epuis j'ay 
veu usurper bien gaillardement et de bonne graoe 
ceste façon de parler, eu plusieurs eompagnles. 

Un cordetier, se troayant en une troupe de da- 
moyselles, fut invité à son tour dire un petit conle. 
Mais il fit responce à celle qui paHoit è liiy : Ma- 
damoyselle, je ne sçaurois faire dn comte; nais 
si vous voules. Je feray bien un petit cordelier: 
Lon dit que cela advint à un d*antre profession. 
Mais en un mot, c^est tousjours de mesme, cC le 
nom n'aporte guères plus de grâce à Tbisteire. 

A propos des cordeUers, deux estans rencontrez 
par trois exoeilens personnages de longue robbe^ 
qui estoient montez sur des mulet» : L'un d'iceux, 
par gausserie, leur dit (car notez qm'on le ienoit 
pour enforiné) : Où vont ces asnes? ▲ quoy l'un de 
ces cordeliers, prenant la parole pour son compa- 
guou, ne flt autre response, sinon : sur des mulets. 
Je vous laisse à penser si ces messieurs f^ent 
bien payez et tout contant. 

l^ duc Antoine de Lorraine (i) avolt (ait cou- 

(1) Antoine, dit te l^o», doc de Lorraine, fils de René il, 
el de Philippe deGaeldrefl,né à Bar-le-Duele i juin Ii89, 
mort le 14 juin iSU , viveiMnt regretté éê fies sojets^U 
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r UB Êmx BMMuiojeiiriiecafolasàestre penda 
ti estnaglé. Et quelque temps après, comiiie 
ee :■€«■< duc eost anobly bb riche usurier, on 
seignev de sa cour loj dit, s*il ne cralgooit point 
d*estre sviqet à la peine de ses lois : car il aToit 
Êdt pis que ce fiuix moimojeiiry parce qu'il aToit 
fait «B 6111Z Bûble (1 >. 

Il adfitttau pariemeot de Coorgongne, qu'an bon 
adrocat de la vieille paste, plaidant, arresta fort 
longuement sur ceste période, pour retrouTer sa 
■éHi(Hre:Et,BiessieurSy de là Tint... Ce que ayant 
répété deux ou tn»s fois, un jeune sçarant homme 
hiy dit par derrière, en se jouant : Un regnard. Lors 
ce bon vieillard dit, sans 7 penser : De là Tint on 
regnard ; mais, Toyant tout le peuple rire, repre- 
nant sa mémoire, il se tourne deTers la cour, et 
dît : Messieurs,' H y a icy des fols. Ion ra*a fait fail- 
lir. Qui fdt cause que chacun se prit derechef à cire 
à gorge desployée , tant pour ce qu'il ne sçaToit 
qu*il Touloit dire, que pource (disant, il y a icy des 
Ms) qu*on pouroit interpréter qu'il injurioii tous 
ceux de rassemblée indifféremment. Mais enfin le 

fat placé, à Tâge de douie aas, auprès, de Louis XII, 
qui rappelait son fils. Ce fut à cette école que se dé- 
veloppèrent les qualités qui valurent à Antoine le 
titre de Bon, U aima la guerre, et sut faire goûter 
aux Lorrains les bienfaits de la paix. Il tint en personne 
les assises desjgratuU jourt à Saint-Mihiel, et la Justice, 
longtemps suspendue, reprit son cours. 

(I ) Carolut, nobles à la rote , noms de monnaie ; le 
noble valait plus que le earolut. 
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président Feure (I), dfgne d'éternelle mémoire 
pour son sçavoir et majesté en justice, s*estant 
levé et pris advis de la cour, prononça cest arrest : 
La cour ordonne que la partie se pourvoira d*advo- 
cat, et en viendra à la buictaine. Et cependant fit 
mettre ce bon vieil advocat au siège des baillifs, 
ot dit que pour sa caducité la cour le dispensoit de 
plus plaider. 

Quelquesfois sur tels entend-trois il se rencontre 
bien, comme par an augure que prit Auguste lors 
qu*il estoit en volonté de s'emparer de Fempire, et 
de cbasser Lepidus et Antonius, ses deux collègues 
au triumvirat, d*un asne que conduisoit un paysan 
fort près de luy, auquel Auguste demanda son nom. 
Qui luy dit, qu'il s'appeloit Eutylhe, c'est-à-dire 
bien fortuné. Puis encor Auguste demanda le nom 
de Tasoe (car notez que les asnes en ce temps-là 
a voient des noms, aussi bien qu'aujourd'hui). 

(1) Claude le Fèvre, chevalier, seigneur de Poailly, 
conseiller du Roy et premier conseilleP au parlement 
de Bourj^ogne. II fut pourvu de celte cliarge le 18 sep- 
leiiibre 1554 et reçu le 20 novembre. Il se distingaa pur 
son désinléressement, el provoqua des règlements qui 
contribuèrent uu bien de la justice, a A peine se trouva- 
« t-ily.iprès son décès, de quoy le faire iqhujner. » U fut 
iiiliumé dans l'abbaye de Sainl-Bënîgne de Dijon, au 
Miilieu delà nef. Morlle^O juillet 4566. Armes : écarlelé, 
aux premier et quatrième, une troim, aux deax et Xvox- 
sx^mecinqcounmneiàVantique, peêéeê S et S. Cimier, utu 
femme nu«, supportée tou» les aisHles d'un vol qu'elle 
embrasse (l\ Palliot, le Parlement de Bourgogne ^ 1649, 
in-fol.) 
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A quoy ce paysan respondit, qu'il avoit nom Nîcos, 
o'est-à-dire victorieux. Dont il prit asseurance que, 
bien fortuné, il seroit victorieux sur ses compa- 
gnons. Ce qui advint. 

Le semblable succéda à Paul ^Emile, eslu chef 
de Farmée romaine contre Perses, roy de Macé- . 
doine. Car comme il retournoit de rassemblée au 
Sénat, il rencontra sa petite fille qui pleuroit, et 
luy dit : M*amie, de quoy plorez- vous? Lors Tenfant 
respondit, Perse est morte, mon père. Entendant 
par ce nom, une petite chienne ainsi nommée. Ce 
que le père prit pour bon augure contre le roy 
Perses, lequel depuis il vainquit. 

Lon dit le mesme de 'Vespasian, qui priant seul 
en un temple, afin qu*il peust sçavoir quelle seroit 
sa fortune, se retournant à Timproviste, apperceut 
derrière luy un sien serviteur, qu*il avoit laissé 
malade en la maison, nommé Basilides : dont il 
prit espérance de quelque royaume ou empire. Et 
de fait, contre Tattente de tous, il devint et fut 
crée depuis empereur» 

Pompée vaincu par Jules César, es champs Pbar - 
saliques, n*eut pas si heureux prognostic que les 
susdits. Car comme il s'enfuioit, près Tisle de Cy- 
pre, il apperceut un fort beau palais et, s*enquérant 
du nom, on luy dit quMl s*appeloit, KAKOBÂSIAbA, 
c'est à dire, méchant roy. Dont il se prist à gémir, 
présageant à peu près qu'il alloit vers le perfide et 
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ingrat Ptolomée, auquel il avok fait tant de biens, 
qui luy fit meschamment perdre la vie. 

Pour diversifier nos entend-trois, j'entrelarderay 
ces deux ou trois latins suyvans. Le premier se 
prendra sur Tinterprétation d*un vers de Virgile, 
au commencement du quatriesme de TËneide, où 
Didon, eschauflee de Tamour d*Enée, est intro- 
duite, parlant ainsi : 

Quis novus hic nostrû successit sedibus hospes? 
Quatn sese creferem, quant forti peclore et armisf 

Ce que les interprètes eC translateurs de Virgile, 
avec le commun calcul de tous, interprètent selon 
des Masures (1) : 

Combien vaillant d^armes et de courage. 

Du Bellay a passé ce vers de sa version-, comme 
il ne s*assubjettist guères aux vers, ny aux mots. Sur 
lequel vers tombant un jour en bonne et doctement 
gaillarde compagnie, je proposay qu'il se devoit 
entendre ainsi, à parler bon françois , 

Voyez son port et qa'il est bien qaarré. 

Car nous appelions vulgairement un homme 
bien quarré, qui a forte poictrine et larges espaules. 

(1) Louis des Masures, né à Tournay, vers 19^, mort 
à Strasbourg, vers 1580. Il traduisit envers VEnéideAe 
Virgile, à la prière du cardinal Jean de Lorraine. Il 
composa aussi des poésies latines et un poëme, en qua- 
torze livres, sur les guerres de religion. 
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Et pour monstrer que ceste louange estoit propre 
aux anciens, j*allègue Virgile au mesme lien : 

Os humeroxque Deo iimilis. 

Et combien que là-dessus il me fut respondu, 
par an gentil personnage, que armus 8*enteiidoit 
des brutes, tesmoin Horace, 

Fœcundis leporis sapiens sedabiturarmos. 

Je luy fis jresponse que les grammairiens Tap- 
pelloient proprement des brutes, mais qu'il s'en- 
tendoit aussi bien de Fhomme, tesmoin armilla, 
mot latin qui signifie un haut debrassarts, qui couvre 
les espaules; parquoy j*estimoy que Téquivoque 
du mot Armis avoit deceu les interprètes. 

Un capitaine qui avoit faittrefves de trente jours 
avec ses ennemis, ne laissoit toutes les nuicls de les 
surprendre et gaster leurs champs. Dont se voyant 
repris, pour avoir violé le droict de la guerre, il 
dit qû*il n*avoit fait trefves que de jour et non de 
nuict, feignant par lâi ne pas entendre la loy, 
More,ff, de Feriis, qui entend, selon la coustume 
ordinaire, le jour de vingt-quatre heures, à' sça- 
voir depuis minuict jusques à la minuict subsé- 
quente. , 

Bodin et autres devant luy rapportent que 
Loys onziesme, feignant d*avoir affaire du comte 
de Sainct-Paul, son conneslable, luy manda quMl 
avoit affaire d'une bonne teste, mais ceste bonne 
teste fut celle de ce maladvisé connestable; car il 
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fut décapité, comme récite nostre Saluste françois, 
Philippes de Commines. 

Ayant leu ce que dessus au logis d'un président, 
duquel je suis entier amy, deux ou trois jours 
après j*envoyay mon homme, pour emprunter ce 
livre, qui, en Tabsencede luy, s'adressa à ladamoi- 
selle sa femme (1), et luy dict que je la priois de 
m'envoyer leBodinde son mary, dont ceste boneste 
et gracieuse damoiselle, me voyant le jourmesme, 
me dict : Comment, monsieur, qu'est ce à dire ? 
que voulez vous faire du boudin de mon mary ? 
n*avez vous pas assez du vostre ? Encor qu'elle 
sceust bien que c'estoit que je demandoîs. 

Gbacun sçait assez l'erreur vulgaire que S. Jean 
mangeoit aux déserts des sauterelles (2) et petites 
bestês qui viennent par les prairies, à cause de 
l'équivoque du mot grec &y^pii, qui signifie telle es- 
pèce d'animaux, comme aussi les extrémitez des 
jeunes arbres et bouts des nouvelles branches. 



(1) Autrefois il n'y avoit de damoiseUet et de damet que 
dans la noblesse. Les femmes des bourgeois étaient ap- 
pelées mademoiselle. On disait : Mademoiselle Molière, 
mademoiselle de la Fontaine, et ces grands auteurs par- 
lent ainsi de lears femmes dans leurs ouvrages. Or, la 
robe suivait cet usage. Les magislats mêmes qui possé- 
doient un titre ne le portoieut pas. Il y avait exception 
pour les parlements nobles. 

(2) Cette erreur (si c'en est une) se trouve dans la 
Vulgate; Esca aulem ejtu état locutlœ et mel tilveslre 
(Matth. m, i) : les sauterelles fournissent encorp un ali? 
ment aux Arabes du désert. 
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I Ueai NioolK Perot (I). Et se ne mm O ë do 
eoBtnire qae tient Erasme m mmmm w c. 3. MÊmt. 



Un ceitiLÎJi prédicant (i>, qai foaloii ] 
en daire el dMîâir des mois eourtisaBS, po«r ap- 
plaudir à qaelqaes damoiseUes friincbcwt rêve- 
mies de la oour, aroil coasiome d*iBveata> des 
m«U. Et entre antres, il appelloit b ditiiade, 
fat¥m eo tatio, le fat co français. Sur qooy nm 
geotil personnage rencontra ce disti<|^ : 

PrèfT JHian Cbassqxn, ta te romps trop la leste 
Dit nous presefaer le dt eseril far Cieérom, 
tu rearliauie pas tael, va, la u'e» qa^one beale : 
Veoxtu Bonslrer le fat? osU too chapperon. 

L'on peint par semblable éqoîfoqne deox Yieil- 

Cl) Nicolas Perolli, célèbre gramioairica, né vars 1430, 
à SaflBoferrato, mort dans la petite île de Centipera, près de 
Sassoferrato, le 13 décembre li^O. Il professa à Bologne, 
aTcebeifieoap d'éclat, la rbéloriqoe el la poésie. Frédé- 
ric m lai décerna la cooroniie poétique, il fat areheréqoe 
deSiporitooo deMaorredonia,d:)ns la Pouille (1458),gon- 
vernear de l'Ombrie (1i65), et de Pérouse (1474). 11 a tra- 
duit Pofy6e (Rome, 1473, très-rdre), et composé une gram- 
maire latine célèbre : Rudimenta grammatieety Rome, 
1^, hi-fol.,etc. 

(2) Le fameux Didier Érasme, qui donna k son siècle 
le modèle de l'esprit et do bon goût joints à Tériidition, 
riogénieox auteur de VÉloge de la folie, qui se vantait 
d*aToir également édité Prœtligia platoniea et tuperei" 
Hum ttoieum, né à Rotterdam, le S8 octobre 1167, mort 
à Bile le 12 Juillet 1536. Sa vie est importante pour 
rhlstoire littéraire de son temps. Elle a été écrite par 
Jorigny. 
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lars auprès de Susanne, combies que ce fusdeot 
seulement deux prestres de la loy, qu'on app«lloit 
^pka^urkpoui en grec, oon pas çouv leur âge^ mais 
pource qu'Us esU^ent en oesle «change, sigaifiaot 
ce mot presifyteri des prestres et des anciens. 
Tout ainsi que les conseillers d*aujourd*tiuy sont 
appelez «enafore» à seniOj mot qui signifie ancien, 
parce que anciennement on ne mettoit en telles 
charges que de vieiHes gens. Qui occasionna un. 
vieil sénateur de Paris de dire que non amplitu in 
SenatuTHy sed Juvenatum ibat ; comme tesmoigne 
le disciple de Ch. du Moliu (1) en sou Conseil .57, 
Toulant dire par là qull falloit dénominer le Par- 
lement, non pas de ce nom de vieil et ancien, mais 
du mot Juvenai, qui signifie assemblée de jeunes 
gens, à cause de la multitude des j<^unes conseilr 
lers qu'on y a recen,. 

Sans m'esgarer trop hors de ce propos, jepourray 
dire en cest endroit f équivoque ée ces docteurs ou 

(1) Du moulin, 4>ju plul^ 4u M'Ain {C^«r}«8\ cpmme 
l'écrit Tabourol^né à Paris^^en 1500 mort U 27. décem- 
bre 1566. € Grand et célèbre jurisconsuKé, » dit de Thon, 
traité d'imp'ie par la cour de Rome pour avoir jelé trop 
de lumière sur Toriginë de ses prérogatives, délesté des 
ealvinislAs quMI avait abandonnés après avoir toujours 
adopté leurs erreurs. Ce grand hiimme fui IdH^Mtrs 
malheureux , par zèle pour os qu^il regardait comme la 
vérité. Il est vrai quMl y avait de la hardiesse à attaquer 
successivement lu cour de Rome, tes Jé:»ui(e5 et les calr 
vinistes. Il n'a pas épargné les actes du concile de 
Trente. Du reste, il était sincère, et les conséqafnces 
politiques de la réforme le ramenèrent au catholicisme. 
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douleurs qui sont si curieux de pileo et birreto doc- 
torali, qu'ils ne sçauroient aller à la selle sans cor- 
nette, de sorte qu'ils ont donné lieu au proverbe : 
Beufs portent cornes et veaux cornettes. 

Ce que je vy n'aguères usurper fort à propos sar 
deux jeunes advocats, qui furent si téraëraires, que 
de la porter entre des vieux et sçavans conseillers 
et autres advocats, qui leur en donnèrent une vive 
attache en ma présenca. Mais pour cela ils n'en se- 
ront plus sages. 

Les cousturiers ont une aumaire (i) quMls appel- 
lent la rue, où ils jettent toutes les bannières; puis 
quand on s'en plaint, ils se baillent à 1 00000 pan- 
crées de diables qu'ils n'ont rien desrobé, et n'y a 
resté sinon je ne sçay quels bouts qu'ils ont jette 
dans la rue. 

Rabelais n'a-il pas gentillement descrit l'Entend- 
trois de Raminagrobis (2), qui inyitoit ses clien- 
tules par ces mots : Or çà, mon amy, que demande?, 
vous au Conseil ? Or çà, vostre question est telle : 
or ça, or je l'entens bien, or là, mon amy, il ne 
«reste plus que vous conseiller, or çà, or là. Puis 
l'ayant bien payé et satisfait, il disoit : Or bien de 
par Dieu ; or bien vostre cas ne sçauroit mal aller. 
Par lesquels trois dissyllabes, or çà, or là, or bien, 
il faisoit entendre qu'on vint à luy, qu'on mist en 

(1) Armoire. 

(3) Rabelais, liv.lV. 
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sa gU)becière de l'or, et quand on y en avoit mis, 
que toul alloH bien. 

Un certain des plus diserts et sçavans advocats 
de $on siècle, plaidant un jour contre un abbé de 
Cisteaux pour un pauvre homme, allégua en plaine 
audianoe que sainct Ambroise disoii qu'il se falioit 
garder du devant d'une femme, du derrière d'un* 
mule et d'un moyne de tous costaz. A l'issue do 
palais, ces4 abbé vint rencontrer l'advoeat et lui 
dit qu'il a'estonnoit comme il avoit allégué ce pro- 
verbe de sainct Ambroise, qui jamais n'en avoit 
fait mention. L'advoeat Jisseurément fit response 
qu'il n'avûiirien allégué qui ne ftirt véritable. Cest 
abbé, estonné de cesle asseurance, quoy qu'il fust 
très docte et des plus diligens théologiens, n*osa 
pour l'heure répliquer; maiss*en va en son abbaye, 
où it fit regarder à» dix ou douze des plus advanccz 
de ses religieux les œuvres de S. Ambroise. Kn 
fin, après s'eslre longuement rompu la teste, veu 
tous les indices (1) et bien fueilleté, retourna de- 
vers cest advocat, contre lequel il gagea vingt escus 
que ce proverbe n'estoSl aucunement dans S. Am- 
broise. Enfin, l'advooat luy monstra oe paasage» 
autbentiquement imprimé aux Contes de Bonaven- 
ture des Periers, où il allègue S. Ambroise, non 
pas ce sçavant et chrASlien docteur deTÉglise, mais 
un abbé de S. Ambroise, nommé Colin, qu'on sou- 
loit surnommer à la cour sainct Ambroise. Qui fut 
cause que l'abbé perdit sa gageure^ et depuis fu- 

(I) Tables d*uo livre. 
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rent çmài- ami§ l'adirocat el hir. à li 
s stUtçncroit pins ccinm* loj ce S. 

Beanrouf • de {r«]i§ acssi fàrenl nervaDei 
ficutdsilisci de oe mesne abbë. pcMiree q 
imii qu « SDS relonr de Booie il mwoâl don 
pofllims à une daaKMSifDe : wêûs b eau 
laifioi p» de d«»eiirer en bosBe répatuii 
on fioeut ku Tnj qœ tels ponSaas B'estai 
' de» tieroelets de vérole, nais que c estflia 
beamx demies poalÛDs du bans de Tabbiy 
eest alibé esloit asseE iibénl, eavers p 
qui B'eB desandiMeat pas, et envers d'aoti 
qui prenoîent lûeB la peine d'en demander. 

Le flugniEqne Megret (1 , disoonraBl i 
aree im rieO capitaine françoîs, du ùât 
guerre, il loi adrint de dire qu'il falloil 
une oerUdne adnonitioii de S. Paul. Lor 
plUdne entrerompant sa par&le, dit : Qn 
TOUS, S. Paul * Je comoiaDdois desji, qaT: 

;i. Il f'afit uni doute de Ne^rrt, et rêpitbH 
fnifiqwt serait aoe allasioa aox prétealioiis c 
Maleur de notre orthographe. Il bobs semble 
hoorot wt BtoqBe d'aB siTUit qsi s'arise de dla 
«uiit Paul, à OB hoBiae de gaerre, à propos « « 
lu guerre • Cependant il y a en, soos Fraoçois 1 
bert Meigret, trésorier de Fraoce daas le HilaB; 
de JctB Meigret, eoBseiller, pois président à b» 
parieaieot de Paris, etd^Amé Meigret Jacobio , ^ 
BB discours peu orthodoxe sur les lirres du c 
Bi9ade, attribués à iristote : Parisiis, in-fol. 
MarBef, 1914. 
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encores page ! estimant que on lui allëguast un 
capitaine nommé Sainct-Paul. Quoy cognoissant, 
Megret luy dit : Je tous veux alléguer sainct Paul 
TÂpostre. A quoy derechef ce capitaine fit res- 
ponse : Il ne sçauroit rien dire du fait delà guerre 
d*aujourd*huy, car de son temps il n*y avoit point 
d'artillerie. 

J*ay appris d*un magnifique messer que, suy- 
yant la commune façon de parler en France, queU 
qu'un ayant dit à un Italien : Monsieur, ce chien 
est il de vostre race ? il se mit en telle cholère 
(sentant, peut estre, sa conscience chargée), qu*il 
cuida tuer le François qui luy faisoit ceste inter- 
rogat : Mais en fin ayant appris que Ton parloit 
ainsi vulgairement, il s'appaisa et soupa depuis 
avec ce François, qui mourut cinq jours après. 

Une damoiselle d'honneur et de vertu vint un 
jour de cholère vers son mary exclamer : Com- 
ment, mon mary, que diriez vous ? un meschant 
prestre a' monté trois fois sur moy pour six 
blancs ! Le mary, sage et des plus advisez de sa 
robbe, se pensa de premier front altérer, mais 
ayant entendu que sa femme venoit de roir des 
meubles exposez en vente, et que le prestre avoit 
surhaussé sur elle de six blancs, qu'on dit vulgai- 
rement monter, il se print le premier à rire de 
ceste montée sans descente. 

Une autre, ayant veu deux jeunes jouaillers 
allemans qui vendoyent des pierres prétieuses, 
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entre lesquelles y avoit dem beaux pendans 
d'esmeraades, dit le soir à son mari : Mon Dieo ! 
mary, je voudroys que eussiez veu ces beaux jeu- 
nes AUemaas, je suis infiniment amoureuse de 
leurs beaux pendans, j'en voudroys avoir Tun pour 
grand cas. Le mary du premier coup pensa que sa 
femme parloit d*autres pendans et de ceux dont 
elle eut esté encor plus amoureuse, si elle les enst 
veu. 
é 

Un Président d'assez bonne paste, voyant les^ 
deux fils d*un sien collègue nouvellement mariez, 
lesquels longtemps auparavant il n*avoit Teu, leur 
dict en une bonne compagnie, sans y mal penser, 
comme je croy : N*estes vous pas tels et tels? II 
me semble (dit-il), quant à vous, adressant sa 
parole au plus jeune, que vous estes Jean. Sur ce, 
Vaisné print la paroUe, et dict; Monsieur, c*est 
moy qui suis Jean. Dont chacun, qui cognoissoil 
qu'il Testoit vrayement et de nom et d'effect, eost 
depuis occasion d*en gosser (1). 

A Dijon, au moys de may, chacun an Ton a cous- 
tume, par privilège exprez, de mener surTasne les 
marys qui battent leurs femmes, où il se fait très- 
belle assemblée de plusieurs voisins et autres» 
masquez en fort brave appareil : Or, il s'en fit un 
par Finfanterie, qui fut fort superbe, l'an mil cinq 
cens quatre-vingts et trois^ d'un^estranger qui bat- 

<t) Stbaitfimtê9iu ouirt (éd. de 1584). 
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lit sa femme, auquel, comme chacun accouroil de 
curiosité pour le voir, entre autres un de longue 
robbe bien eschauffé, le cherchoit de rue en rue, 
lequel estant rencontré par deux damoiselles, 
l'interrogèrent : Où allez vous, monsieur? Je cher- 
che Tasne, dit-il Sur ce, luy futrespondu : Nous 
l'avons trouvé, monsieur. Je croy qu'il cognut 
bien après, que Ton avoit ainsi parlé pour la ren- 
contre de luy mesme. 

Quelqu'un voyant en place marchande aller des 
ce, deux à deux, disoit, 

Hos brevitas sensus fecil conjungere binos. 

Quand on void deux bestes parler ensemble, ou 
le peut aussi bien dire par forme de proverbe. 

Un bon compagnon voyant une nouvelle accou- 
chée d'un beau garçon, luy disoit : L'on void bien 
par le boulet le qualibre de la pièce ; mais si vous 
voulez, je vous enseigneray une récepte qn*on ne 
le verra jamais plus grand que l'œil. La femme, qui 
n'entendoit pas qu'il vouloit dire : Aussi grand que 
l'œil le void, luy respondit par cholère qu'elle ne 
l'avoit pas trop grand : tant il fâsclie à une femme 
qu'on luy dise qu'elle l'a trop grand. Aussi les 
femmes ont un proverbe : Que quand l'enifaiit est 
passé, c'est tout ainsi qu'une pierre jettée dans 
l'eau, de laquelle on.ne sçauroit remarquer la 
trace. 

Je cognois une femme de hona voglia, qui 
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jouoit fort Yolontiers à toutes fortes de jeux, nom- 
mément au tarot (1). Ad venue la mort de son 

(1) E«pèce de Jeax de caries, sur lesquels on peat cou- 
•lilter VBncfchpédie méthodique, au Dèclionuairt de$ 
Jeuxy le curieux ouvrage de M. Ducbesne aioé, sur les 
Carlet à jouer, les observations qu'il a publiées dans 
V Annuaire historique de la Société de l'Histoire de 
France pour 1837 , et les Cartes à jouer, de M. Paul 
Boiteao. « Le jeu de tarot, dit M. Ducbesne, contient 
a 78 cartes, et parait être un composé des anciennes car^ 
« tss taroes et des cartes numérales II est for né de cette 

• manière : 40 caries donnant les points 1 i 10 de chaque 
« couleur, comme dans lés cartes numérales modernes ; 

• les anciennes n'exprimaient que les chiffres de i à 9 — 
« 16 figures représentant rui, dame, écuyer et varlel, 

• comme dans les anciennes cartes numérales, chaque 
« figure ayant renseigne de sa couleur. —Si figur-es nn» 
« merotées, dont le choix, assez hétéroclite, semble fait 
« dans Tancicn jeu de taroc; ces caries sont ditesà tutti, 

• à tous, cVst-à-dire supérieures à toute autre, et n'ap- 
« parlenaut à aucune couleur. — L'autre figure, enfin, 
« saiis numéro, et qui est la première du jeu, elle repré - 
« Fente un /loti, n'a pas de valeur par elle-même ; mais 
« augmente celle des figures auxquelles elle se trouve 
« jointe. » 

Ces figures sont : Le FOU. I. Le Bateleur. II. Junon. 
m. L'Impératrice ou plutôt le Pape. IV. L'Empereur. 
V. Jupiter. VI. L'Amoureux (Apollon). Vil. Le Chariot 
(Mars). VllI. La Justice, IX L'Ermite {Saturne). X. La 
Roue de fortune ^l 'Astrologie) XI. La Force. XII. Le 
Pendu (la Prudence). XIII. Z.a iHort. XIV. La Tempérance. 
XV. Le Diable.XW. La Maison Dieu. XVII. Les Étoiles. 
XVlll. LaLune.XlX. Le Soleil. XX. Le Jugement XXI. 
La Fin du monde. L'invention toute française âes cartes 
numérales (vers 1430) n'a pas fait abandonner l'usage 
des cartes taroes inventées en Italie dans le XIV* siècle. 
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mary, Fon disoit qu'elle ne joueroit plus au Tarot, 
poarce qu'elle avoit perdu son excuse, toutes fois 
elle n'a pas laissé d'y jouer depuis (1). 

Une antre galleuse disoit enjouantaux cartes : 
Mon Dieu, que j'ai une belle main ! Ouy, si elle 
n'estoit vérolée, respondil un qui perdoit, de grand 
despit. 

N'est-il pas bon d'un certain transplanteur d'ar- 
bres qui les vendoit chèrement, sous Tassurance 
qu'ils seroient aujourd'buy plantez, et demain re- 
pris? Dont beaucoup de personnes qui prenoient 
plaisir aux fruictiers, furent deceus ; car ils ache- 



— « D*où vient, dit M. P. Boiteau, que le jeu de tarots 
« est établi tout entier sur les combinaisons du nombre 
<< sept, nombre sacré en Orient? Il y a soixante-dix-boit 
• cartes dans le jeu; le fou mis à part, il en reste 
a soixante-dix-sept (onze fois sept). Ces soixante-dix- 

- sept cartes se subdivisent en deux parties : les vingt et 
« un atouts symboliques (trois fois sept) et les oinquante- 
u six cartes composées des rois, des reines, dds cavaliers, 
» des valets et des points (buit fois sept). Est-ce an ha- 
« sard pur ou bien le signe d'une origine religieuse? 
« Otant les triompbes et le fou, on peut jouer avec ces 
<t cartes à tontes sortes d'autres jeox qo! se jouent en 
« France, comme an piqnet, à la triomphe^ an brelan^ ete. 
<' arec ces mêmes cartes de tarot^ les Suisses jouent à 
« (rois personnes, en trois parties. Les triomphes sont 
«21 cartes, Junon se nomme la Paptuei les autres 
« noms sont les mêmes. Le fou vaat trois et sert d'ex- 
« cuse. » (Encyclopédie méthodique.) 

(I) Xargue, nargue, aussi est elle fort bien cognue. 
(Edil de 1584 ) 
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tèrent un escu Tarbre, lequel, combien qu'il fost 
planté en leur présence, fut le soir mesme des- 
robé et repris pour estre vendu à un tiers, selon 
que ja Ton Tavoit prins auparavant à un autre. On 
a voulu imputer ceste faute à Jean Dey de Plom- 
bières, mais il n*y daigneroit penser. 

J*ay ouy raconter que certaines religieuses 
malades, interrogées par un médecin, si elles 
a voient bon ventre, firent response que ouy, et 
qu'elles faisoient tous les ans chacune un enfant. 
Voilà comme la double intelligence du mot bon 
ventre leur fit déclarer leur secret, sans y penser. 

Durant les bruits de peste advint qu'une damoi- 
selle de Lion estant bossue, devint malade d'une 
fièvre fort violente. L'on disoit, à la terreur des 
voisins, du commencement qu'elle avoit une grande 
fièvre avec la bosse très-apparente, dont elle ne 
guériroit jamais. Mais en fin on trouva que ceste 
bosse n'estoit point contagieuse. 

Et le voisin d'un autre, qui avoit très-bien frotté 
5a femme, disoit qu'il ne s'oseroit retirer en sa 
maison, joignante celle de son voisin, parce que la 
femme d'iceluy estoit frappée; équivoquant sur 
la batture et sur le terme ordinaire de ceux qui 
sont tombez en danger de peste. 

A l'assaut d'une ville, un grand seigneur qui 
avoit le col tort, s'en estoit approché, de sorte 
qu'un boulet d'artillerie avoit chatouillé ses aureil- 
les d'assez près. L'on alla semer par tout le camp 
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qu'il estoit mort, sous ombre que un gausseur alla 
dire qu^uo boulel Tavoit laissé le col tort. 

Un certain seigneur, s*ennuyant aprSs disné, 
demanda s'il y avoit point moyen de recouvrer des 
billards, pour passer le temps. A qnoy pour sa- 
tisfaire, un jeune homme de la troupe qui désiroit 
luy complaire, ne sçachant ce que c*estoit du jeu 
des billards, ou par aventure le dissimulant, s*en 
alla chercher deux hommes qui avolent les jambes 
de travers, et leur fit entendre que ce seigneur les 
demandoit, et les envoya devers luy. Quoy voyant, 
tout estonné, leur dit qull ne les avoit pas 
demandé. Et s*en cherchant depuis de Foccasion, 
trouva que c'estoit des billards, non pas tels qu'il 
les demandoit, dont ces pauvres billardiers furent 
aussi peneux que fondeurs de cloches. 

Mais frère Sanson Gordelier n*avoit-il pas bonne 
gr&ce, qui reprochoit aux portiers de Dijon, avec 
. grande exclamation, qùlls faisoient mauvaise garde, 
d'autant qu'on l'avoit destroussé près leurs bar- 
rières, sans que jamais personne s'en fùst donné 
garde, ny dit mot à ceux qui faisoient tels actes. 
De quoy les plus furieux, irritez, prenans leurs ar- 
quebouses, vouloient courir après ces destrous- 
seurs : quand on s'apperceut que c'estoit un vigne- • 
ron qui lui avoit destroussé sa robbe, qu'il portoit 
retroussée par les champs. 

Il y a plusieurs provinces où l'on appelle un vais- 
seau contenant le quart d'une queue de vin, une 

i8 
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liilctle. Or advini co Tune d'icclles, qa^ao honuBe 
de longue robbe, reprochant à un autre qu'on «toU 
veu entrer des filles eu sa maison, on lui respondlt 
sans songer, Si les filles y sont eotréet, elles eu 
sont sorties. Mais on a veu chez vous entrer des 
fillettes, qui y sont demeurées sans en sortir. De 
|uoj tout confus, ce preneur de fillettes ne repro- 
cha onc plus les filles à son compagnon. 

Les régens du collège de Boncourt à Paris (1) 
mt ce serment que jamais ne se mettent à table 
fue le principal ne soit venu ; mais ils entendent 
l>ar ce mot de principal , le Tin, et non pas le 
principal du collège. Car sans le vin, ils ne pour- 
roient disner à Taise, et si feroient bien sans le 
principal. 

(I) Le collège de Boncouri, réuni, en 1638, an collège 
de Navarre, par lettres-patentes de Louis XllI^du moisde 
mars, pour former une société de docteurs dans ce collège, 
ft riustar de celle de SorLonne, avait été fondée en 1353, 
par Pierre de Boncourt ou Bécoud, sieur deViéehinel, 
gentilhomme de Téroûenno, qui affecta sa maison sur 
la montagne Sainte-Geneviève et quelques dîmes en 
Flandre à rétablissement d'un collège pour huit pauvres 
écoliers pris en révécbé de TéroQenne. Ce collège a 
eu pour principal Pierre Galaud ; il a compté parmi ses 
professeurs, fiossulus, précepteur du malheureai don 
Carlos, Pierre Marcassas , commentateur de Ronsard, 
parmi ses pensionnaires, d'Avaux, ministre d'État, et 
Voiture. 

Le collège de Boncouri communiquait avec le collège 
de Navarre, par un pont qui traversait la rue Clopin. 

(Dieltomiarre historique de la ville de Paris et de ses 
ntvirons^ par fiortant et Mugny, 1779.) 
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Un advocat qui abhorroît les trop grands fai- 
seurs de révérences, pource qu'il disoil que c*estoît 
autant d'argent content, ayant yeu diligemnaent 
un gros sac, qu'un porte espée à la moderne luy 
avoit mis en main pour en faire rapport, craignant 
la morte paye, dit au soliciteur qu'il ne ponrroit 
raporter ce sac, s'il ne voyoit la principale pièce 
qui defailioit au sac. Dont le^ soliciteur, tout es- 
tonné, après avoir bien diligemment revestu l'inveur 
taire, se plaîgnoit au procureur (I) que radvocat 
n'avoit pas bien v«u les pièce» de- son inaistr». 
Mais le procureur entendant les texlèti4aDd gloses, 
luy dit que l'advocat entcndoit par la principale 
pièce Tescu, sans lequel son advocat estoit eu 
danger destre muet. 

L'imprimeur Bourguignon fit une fois gageure, 
à peine de ne boire vin de trois ans, ci que s'il «ji 
beuvoit, il payeroitdeux escus. Advint qu'il perdit, 
et néantmoins le jour mesme ne laissa de tmire da 
vin, comme auparavant, de sorte qu'on itti vouloit 
faire payer la peine; mais il s'en< exempta très bien* 
car il dit qu'il ne boiroit du vin qui f ust de trois 
ans, qu'on dit de trois fueilles, mais se contente- 
roit d'un bon vin nouveau, de deux ans au plus. 
Et avoit raison ; car l'un et l'autre estoit meilleur 
(|ue celuy de trois fueilles, et ainsi entendoit-il 
boire du vin de trois ans. 

La dame de Grabec voyant un officier du roi 
(l)Vi\isé. 
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qui avoit mis toat son bien en l*achapt de son estât, 
et i*avoit fait si bien valoir en trois ans, qu*il ne 
devoit plusguères de reste: elle souloit direqu*ua 
tel s*acquitoit bien de son estât ; dont aucuns en- 
tonnez, disoient qu'ils nelepouvoient croire : d'au- 
lUuit qu'ils' pensoient qu'elle voulust dire qu'il fai- 
soit bien sa charge. 

Un solliciteur disoit à une jeune damoiselle : 
Quand il tous plaira, je tous communiqneray pri- 
▼ëment toutes mes pièces. Et moy, les miennes, 
respondit-elie. Estoit-ce pas pour se mettre d'ac- 
cord sans plaider? 

Le roy Henry (i) estant en grand soucy pour 
sçavoir qui est-ce qu'il pourroit envoyer devant 
Bologne, que chacun jugeoit imprenable, Brusqnet 
se trouvant présent, dit : Sire, vous ne sçauriez en- 
voyer un plus propre et asseuré personnage qu'un 
certain conseiller de Paris (qu'il luy nomma), car 
il prend tout; dénotant par ce gentil mot ambigu, 
la sordidité du personnage, qui sçavoit mieux qu'il 
ne pratiquoit la loi, Soient ff, de offi. procoti^, 
et leg. 

L'on dit que le mesmeBrusquet» voyant plusieurs 

(1) II faut lire Boulogne. En \^Kk^ au mois d^aoûl,, le 
Boulonnais fut envahi par les Anglais, et une partie des 
troupes françaises, qui venaient de remporter sur les 
Impériaux une victoire à Gérisoles, sous les ordres du 
eomte d'Ei>ghien (14 avril) ^ fut rappelée pour faire fuce 
à ces nouveaux ennemis. Henri 11 se fit rendre Boulogne 
par les Anglais en 1550. 
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empeschez à seller une excellente mule, mais fa- 
rouche le possible, leur dit : Allez vers le secré- 
taire d*un tel, qui lors estoit chancelier ou garde 
des seaux, car il scelle tout. 

Je n'obmettray le conte d'un advoeat Esperlu- 
cat (f), si délicat qu'il perdit une cause pour vou- 
loir faire la petite bouche; car, comme la princi- 
pale pièce de son sac luy fust mise en Ny, il no 
l'osa alléguer, parce qu'elle estoit cottée Q. Qui fut 
cause que son client bailloit au diable le sot, et luy 
disoit qu'il devoit plustost alléguer toutes les pièces 
depuis K et Q jusques à con, et depuis Tappelloil 
l'advocat qui n'osoit dire le gros mot ; comme font 
aucunes femmes qui n'osent dire laboravi, mlu- 
lus, mais labora chose, et choêe tulos, ny confiteor, 
mais chose fiteor. Pensez Vhabile homme, qui crai- 
gnoit de donner un eniend-trois deQau conspect de 
justice. 

A propos d'inventaire, comme deux parties eus- 
sent un procez de grande importance au Parlement 
de Mirelingue (2), dont estoit rapporteur un con- 
seiller docte en la langue grecque, et qui sçavoit 
incliner où il vouloit,rune dMcelles s*en doubtant, 



(1) Il est facile, d'après Tétymologie latine, de coni- 
|)i'endrc le sens de ce mol. Il exprime Tldée d*un homme 
irréprochable, même prélentieux dans sa ttnoe, dans 
son Ion, dans ses manières. C'est ccqu*on a appelé depuis 
un merveilleux. 

(3) Localité imaginaire. Estienne Pasquter. 

18. 
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et craignant qu une pièce par elle produite, soobs 
la cotte H, ne fust pas bien yeue, alla supplier le 
premier président qu'il luy pleust en faire faire 
lecture. Advint que ce conseiller rapporta ce pro- 
cès assez fidèlement, hormis ceste cotte H. Lors 
le président luy dit : Voyons la cotte H. Dont le 
rapporteur, tout estonné et surpris^ songeant à ce 
qu'il vouloit dire, pour s'excuser jetta an grand 
souspir par forme d'interjection latine : Ah! A 
quoy le président, avant qu'il eust commencé son 
excuse, luy dit : Je voy bien que c'est; vous pen- 
siez à la langue grecque : non- est enim cispiraHo' 
nis nota apud Grcecos, ' 

Ces quatre suivans sont imprimez par Henry 
Eslienne (1), en son Apologie d'Hérodote, mais 
pour leur nalfve grâce, 6t< repetita pUicebunt. 

Un ambassadeur alternant, envoyé au Pape par 
un prince d'Allemagne, prenant congé de Sa Saine- 
teté, le Pape luy dit en latin : Vous direz à vostre 
maistre, nostre très-cher fils, que je me fecom- 
mande à luy. A quoy cest Allemant, contrefaisant 
par aventure l'impatient, et feignant n'entendre le 
terme ordinaire du Pape, qui nous appelle tous 
ses enfans spirituels, il fit response que son mais- 
tre n'estoit point fils de prestre (2). 

(1) Henry Estienne, le célèbre auteur du Trésor de ta 
langue greeque, de la traduction d'Hérodote, est né à 
Paris, en 1528, mort à Lyon, à 1 hôpital, en mars 1598. 
M.Feugèrea publié un choix de ses ouvrages, qa^il a 
fait précéder d'une excellente notice sur Tauteur. 

(S) Mais le patois est gentil à qui le peut nayvement 



DES ENTEND-TROIS. SJ I 

Geluy n'estoit paà si leurré, auquel on avoit 
donné une lettre pour porter à la royne de Na- 
varre, et luy avoit on dit: Baisez la, avant que la 
luy présenter ; car de plain saut, estant en pré- 
sence de la royne, il Talla baiser en la bouche, 
et luy présenta après ses lettres, telles qu'elles sor- 
toient de sa main. 

Une mère voyant que sa fille ne remercioit point 
son fiance quand il beuvoit à elle, luy remonstra 
qu'elle n'estoit pas honneste, et luy dit : Dictes ube 
autre fois : Je Tayme de vous, grosse beste. Or la 
fille pensant avoir bien retenu sa leçon, n'oublia 
pas, quand il beut derechef à elle, de dire : Je 
i'ayme de vous, grosse beste. 

exprimer selon la prosation allemanique : rar aucuns 
qui font valloir la glose mieux que le texte, disent que 
Tambassadeur alleman, congnen du pape pour un plai- 
sant robin, se présentant à Sa Sainteté, dit en son pa- 
tois : Salvey Tomine papa^ et le pape luy respondit : Et 
bene vol fange, quomodo valet meus filiut tuut prineeps ? 
Tautre respondit : Certè meous prineeps non estfilious sa- 
cerdotity etc. Qui en voudra avoir davantage, quMI en 
cherche. 

On fit de mesme, n'y a pas longtemps, une information 
à Orléans, pour cause dMnjure contre un pourpoint 
jaune ; mais quand ce vint à décréter, il y en eut de bien 
camus. (Édition de 1584.) 

C'est une de ces adjonctions dont se plaint Tabourot 
et avec raison. Nous citons celle-ci pour exemple. Ce- 
pendant, Tabourot, après ravoir supprimée à sa place, 
dans Tédition de 1G48, Ta rétablie à la fin du chapitre. 
Il en a fait de même pour le conte du cordelier du pays 
cbartrain. 
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Que TOUS semble de celui qui mangea le papier 
où estoit escrite la récepte du itfédecin poar ce 
qu'il luy avoit dil : Allez, et prenez demain matio 
cela ? 

Un sergent dressa Texploit qui s*ensuit : A vous, 
monsieur le lieutenant SS: je soubssigné certi- 
fie qu*en vertu de vostre mandement de p. à la 
requeste de s. i'ai procédé par exécution sar N. 
pour concefoir payement de la somme de d., le- 
quel ne m*a voulu délivrer aucuns meoblea, mais 
m*a dit que par la morbieu il me tueroit, sf je pas- 
sols outre et que j*estoîs un coupant, donble die- 
vat. Ce que je certifie estre véritable, etc. Cran», 
cette certification estoit-elle pas plaisante et digne 
de Cocu sergent? 

Des femmes avoient-elles pas bonne grâce? Quel- 
ques follastres, parlant devant elles des iMSses 
marches, disoient: Vous parlez tousjours de mé- 
cbajcetez; allez, allez, cela est bon et bien joly 
par dedans, mais il n'est pas beau d'en tant parler. 

Un pinsegrineur d*Amadis de Gaule disoit un 
jour en une compaignie, que s'il vouloit, il tron- 
veroit des meilleurs termes du monde , voulant 
monstrer qu'il s'étoit estudié à parler proprement. 
Mais un bon villageois rencontra gentilement, luy 
disant: Monsieur, songez vostre saoul; vous n'en 
sçauriez trouver de meilleurs que la Sainct Remy, 
Sainct Martin, ou la Toussaincts, qui sont les 
termes accoustumez esquels on paye les rentes 
et censives. 
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Un officier du roy nouvellement imprimé, qui 
pour se dépaïser et faire Thabile, marche en drin- 
guemoringue, et parle en Iste miste (1); de peur 
de faire des enfans, pratiqua une récepte que 
luyavoit appris mère Pintette: sçavoir, qu*il fal- 
loit mettre deux pots de terre au chevet de son lict, 
(3t que tant qu'ils seroient séparez,et que les deux 
culs n*aprocheroient point, il ne feroit point d'en-- 
faut. Mais pour tout cela, il n'a pas laissé de'faire 
des enfans ; car il ne comprint pas bien TEntend- 
trois, qui vouloit dire que cest officier ne - devoit 
approcher son cul de celuy de sa femme. 

Un docte et sçavant président, oyant un advo- 
cot qui alléguoit Àlvatorm de fendis, et se tour- 
mentoit pour dériver un mot de grec, il dit tout 
haut: Hé! le bon homme allègue du grec où il 
n'entendit jamais rien. 11 se trouvoit ambigu, si c*es- 
toit de Tadvocat, ou de Alvator, que le Président 
vouloit parler. Mais je croy qu'il entendoit de tous 
deux. 

J'ay veu et ouydire plusieurs énigmes par 
semblables Entend-trois : comme quand on dict : 
J'ay veu un four à cheval. Cela se peut entendre 
ou d'un four à cheval, ou d'un homme estant 
à cheval voyant un four. 



(1) Marcher en dringuemoringue^ c'est marcher en se 
dandinant comme nn homme qui a bu (du mot allemand 
trinken ; boire, que les Flamands prononcent drinken). 
Parler en isie mtJtie, c'est parler avec solennité, comme 
le prêtre qui dit aux Odèles : //e, missaesL 
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Les Parisiens font grandïeste quand ils dient 
qu'ils ont veu le grand sainct C6restofle de Nostre 
Dame de Paris à genoux, et que Nostre Dame est 
sur le pilier qui tourne. 

Le bon Azo, grand jurisconsulte de son siècle et 
qui a le prc^aiier glosé les loix contre Tédit do 
Justinian, ayant un jour disputé à Bolongne coq- 
tre un sophiste, lùy donna via grand coup de coos^ 
leau; à Toccasion dequoy il fut condamné à mort. 
Et comme, après sa sentence prononcée,il exclama 
fort hault: Ad bestias, ad bestias, voulant entendre 
la loy ad bestias, ff, de pamis, qui veut qae la 
peine des excellons en quelque profession soit 
amoindrie, les juges , pensans qu'il les appeiast 
bcstes, et les renvoyast aux besles, ne cessèrent 
jamais, bcstes qu'ils estoient, qu'ils ne l'eussent 
fait mourir. Alciat, qui a faict mention deceste his- 
toire, liv, 1 parergon, cap. ult, non crédit. Mais de 
disputer contre, ce seroit folie : car cela ne feroit 
revivre ce bon docteur. 

Feu monsieur le cardinal de Givry, prélat de 
religion et piété grande , portoit en sa devise , 
Abundantia diHgentitms te, qui est la fin d'un ver- 
set au psalme 121, pour dénoter qu'à l'homme 
craignant et aymant Dieu, rien ne peut défaillir. 
Mais ayant donné charge à un sien domestique de 
la faire en graver en une table d'attente, sur le por- 
tail d'un superbe basliment qu'il faisoit faire, cest 
homme, ne prenant pas la devise de si hault, fit es- 
ter le (te) et mettre taut seulement : Abundantia 



DES ENTEND'TIIOIS. ^i^ 

diligenlibus, pour dire : Abondance aux dili- 
gens. 

L*oQ Hsl a«x histoires romaines que, sous Vam- 
pbibologie du nom de Cité, les pauvres Garthagi- 
nois furent merveilleusement frustrez de leur espé- 
rance. Car, se fians à la parole des Romains, qui 
leur avoient promis que leur cité ne seroit point 
ruinée, mais-demeureroil en toutes ses premières 
franchises, immunitez et libertez, ils se rendirent 
à leur merey. Quoy fait, les Romains firent com- 
mandement à ces pauvres Carthaginois de vuider 
hors de leur ville, leur enjoignant d'emporter ce 
qu'ils pourroient, et puis firent destruire €arthage 
avec le feu. Dequoy se plaignans ces pauvres gens, 
on leur dit que la promesse leur seroit tenue, 
•arce que îa cité, qui consistoit en. eux mesmes, 
ion en des murailles, demeureroit en son entier. 

Je ne sçay si Ton pourroit excusa les Romains 
d'une si captieuse façon de parler, qui doit seule* 
ment avoir lieu plustost pour conserver que pour 
destruire, pour absoudre que pour condamner. 
Gomme le monstra bien Tempereur Aurélian, le- 
quel ayant mis le siège devant la ville de Tyane, 
jura quMl n*eschapperoit pas un chien qui ne fust 
mis à mort. Toutesfois, ayant forcé la ville, il dé- 
fendit de tuer personne, et lo»s qu'on luy remé- 
mora qu'il ne gardoit pas le serment par luy faict, 
il dit quMl n'a voit entendu parler que des chiens, 
lesquels il fit tous tuer à Hnstant. 

Et sainct François fit aussi de mesme, au regard 
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(J*ùii larron auquel il sauva la vie : aiusi qa*i! est 
rapporté par Angel, in l. 3, § si (iln judicium, ff", 
de condict, ob turp, caus. Car, estant interrogé, s^il 
n*aYait point veu passer ce larron qui taschoit de 
se sauver en la ville de Pérouse, il mit la main 
en son aoreille, et dit : 11 n*est pas passé par là. 

Le mesme docteur, in l, QtU wu § qui ex vo- 
luntate ff, de fart,, dict qu*il mit la main en sa 
manche. Fto. in § êi tibijudicium, Afflictus in con^ 
stiitU. in quœst. col, 3, Joan, de Ana in e. qui 
cum fure, c. de furt, et Nevizanus in Sylva nupt. 
l, 3, inverbo, moniloriœ, nu, 31, disent qa*il mit 
la main à son chaperon. Voylà une diversité bien 
estrange, et qui a beaucoup empesché de docteurs. 

J*ay expressément allégué ces authoritez pour 
monslrer que ces amphibologies sont mesmcs es- 
crites par les jurisconsultes, et qu*à faute d'intel- 
ligence dicelles, plusieurs ont eslimé les antino- 
mies des loix irréconciliables, combien qu'elles 
fussent très-faciles à accorder. Gommé pour exem- 
ple, le mot exhibere, qui signifie le plus souvent 
hominem aut rem in médium producere, et quel- 
quesfois est de mesme signification que lé mot 
probare, l, fin. de œdil, edict, a causé une contra- 
riété entre les loix 1 , {. redhiberec, l, quod H 
nolit, ^ si mancipium ff, de œdil, edict. Et la sus- 
dite l, finale, aisée à dissoudre par Fintelligencc 
dudict mot, si on le prend au second cas pour ce 
mot prouver, veu qu'autrement l'intellect seroit 
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absurde, Cum notum sit morluum fixhibere non 
poste L, si honw mortaus ff, de verb, obligatio. 

Ua ge&tilhomme passant par une maison dicte 
la Vulpière, qui appartenoit à un juge malfamé, 
disoit à un procureur : Yrayement, le nom est pro- 
pre à la maison du maistre. Mais le procureur 
rencontra bien mieux^ luy disant : Monsieur, croyez 
qu*il y fera bon vivre, car il y a force provision ; 
voulant par là taxer ce juge, qui à tort et à droit 
condamnoit toutes personnes par provision, afin de 
passer outre à Texécution de s^ sentences, nonob- 
stant appel, et avoit le profit de ladite exécution, 
qui estoil une partie de Vinjuste gain, dont on di- 
soit qu*il aveil basty ceste maison. 

CJn jeune apprenty de justice nouvellement pour- 
veu d'une inférieure judicature,. ayant, par avis de 
quelques graduez, condamné jm couppe-bourse 
d'avoir Taureille couppée, après avoir luy-mesme 
dressé la sentence, ne se souvint pas d'adjouster si 
e'estoit la dextre ou la senestre. Les graduez, qui 
n*y prindrent garde de si pr^, mais rayant signée 
in fide parentum, la luy envoyèrent pour la pro- 
noncer. De sorte que quand ce vint à en faire lec- 
ture judicialemenl, en présence de Taccusé, quand 
il ouyt ces mots: Avons condamné et condamnons 
ledit accusé -à avoir Taureille couppée, il demanda 
soudain au juge: Laquelle, monsieur ? Dont le juge, 
tout estonné et surpris, dit en touchant sa propre 
aureille dextre : C'est celle-là. Or, dit le criminel, 
je n'en appelle pas, et si vous voulez, moy-mesme 
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la couppcray. Dcquoy les assisUns se prcnaus à 
l'ire, le juge répliqua : J*eiiteos la tienne deztre. 
Ce que entendu par ce pauvre couppe bourse, il 
(lit: J en appelle donc. Et défait il fot dit qu'il avoit 
esté asiniquement jugé, par le Jage à qtto^ bien 
appelé par TappeUant; et faisant ce qui devoit 
ostre fait, on ordonna que le juge porteroit dessus 
son bonnet des aureilles d*aflne, et fkit Taceosé 
renvoyé absous. Mais je croy qoe eest arrest^ne fut 
pas exécuté, pour ce qn*on remonstra à la eoar 
que ce juge avoit de ces aurêiUes là natmrellenient 
(Mitrées dans sa teste. 

Un autre juge, mais il estoit royal et lieutenant 
en une seneschaussée de par le monde, TOjant un 
cbappeau verd qui tumultoit pendant la tenue de 
ses jours, fit premièrement défense générale à tous, 
de se comporter modestement. En fin. ?oy^t que 
ce cbappeau verd ne cessoit de (aire du bruit, luy 
dit en cbolère : Cbapeau verd, je tous condamne 
en une amende de vingt livres. Geluy qui portoit 
ce cbappeau, sans en appeller, comme il estoit 
conseillé, print ce cbappeau verd^ et le Jeita sur 
le bureau, disant : Faites luy payer ratnende. Et 
cela fait, débusqua promptement, de sorte que je 
n*ai point de souvenance de Tavoir veu depuis. 

Un gentilhomme de marque soUicitoit un certain 
procès à Dijon, et en discourant avec le conseiller 
qui estoit son rapporteur, luy recommandant la 
justice de sa cause {nam cupiunt etiamjura ro- 
gari), le conseiller luy fit response quMl presoit 
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trop de peine pour une affaire de peu d'Impor- 
tance, à laquelle il y avait peu ou point de difficulté. 
Quelques jours après, ce gentilhomme, se sen- 
tant bien asseuré sur ceste responce, fut condamné, 
et comme il s*en plaignpit à un trè's-sçavant et 
incorruptible président, il hiy fut respondu par 
Iceluy qu'il n*y avoit que tenir h sa cause, et qu*à 
peu avoit il tenu qu'on ne Teust condamné en 
Tamende de fol appel. Lors, ce gentilhomme émer- 
veillé dit : Et quoy ! mon rapporteur m*a?oit 
asseuré qu'il n'y avoit point de difficulté en ma 
cause. Vrayement, dit lors le président, il a dit 
vray ; mais vous avez mal pris son dire, car il en > 
tendoit qu*il n'y avoit point de difficulté que ne 
fussiez condamné. 

Une défenderesse en action d'injures, pour avoir 
appelle une femme putain, fut condaranéie par 
sentence, conûrmée par arrest, de déclarer, en pré- 
sence de sa partie, qu'elle déclaroit l'avoir appellee 
putain, dont elle se repentoit, et la tenoit pour 
femme de bien, chaste et pudique^ Quand ce vint 
à l'exécution de cest arrest, pardevant le commis, 
elle dit : Monsieur, j'ay appelle une telle pulaiu, 
il est vray, je l'ay dit : je la tiens et repute pour 
femme de bien ; je m'en desdy, j'ay menty, je la 
liens pour chatte et publique. Sur quoy, la partie, 
injuriée derechef, voulut insister à autre réputa- 
tion plus claire. Mais il n'en fut fait autre chose, 
pource que la grâce de sa response fut telle, qu'il 
sembloit, à l'oâir parler, qu'elle parlast nettemeat 
et de cœur, comme je eroy qu'elle faisoit. 
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Uoe femme en absence de son mary ajiot fait 
venir de nuict un prestre, pour la garder des 
esprits et coucher avec elle, comme Ils tabotoienl 
et renvoyoient le diable en enfer (i), un jeune . 
enfant, âgé d'environ quatre an^etdemy.qni esloit 
dans le mcsme lit, s'esveiUa, et voyant ce prestre, 
demanda à sa mère qui c*estoit. La mère, qui 
sçavoit bien que le père ne faudro(t à jmi venue de 
rinterroger, et que Tenfant ne faudroit de le dé- 
clarer,-elle luy fit entendre que c'estoit Dieu. Le 
père estant de retour et demandant à ces! enfant 
qui avoit couché avec sa mère, Il respondH que per- 
sonne n*y avoit couché, sinon Dieu et luy. Qui ftat 
cause que pour Theure le faict iUt secret ; mais un 
mois après, comme il advint que ce prostré mardioit 
devant la boutique de ce marchand , cest enfont 
l'ayant bien regardé et se retournant vers son père, 
luy dit : Voyez là Dieu qui a couché avec ma mère i 
Voilà comment le pot aux roses fut descouvert. 

11 n*y a point de doubte que qui se voudroit 
peiner et en latin et en françois, on en trouverolt 
cent mille de mesme façon, dont aucuns seroient 
désagréables et faschcux, autres seroient bien à 
propos rencontrez. Donat (2) en a voulu Mre une 

(1) V. le joli conte de La FonUine. Édition de la Bi- 
bliûlbèque gauloise. 

(2) iElius Donat, grammairien célèbre, né vers 333» 
précepteur de saint Jérôme, commentateur de Virgile et 
de Técence. Son traité élémentaire sur la huitpartiet dn 
diêcourt a longtemps servi k renseignement dans le& 
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énumération, par certain ordre, mais atiu de les 
éviter, comme un grand vice de parler. Toutesfois, 
si cela en propos commun escbappe, et que par 
une soudaine et inopinée rcsponse un mot ambigu 
soit relevé et rétorqué contre celuy qui le profère, 
|e treuve que cela a très bonne grâce, et tant s*en- 
faut qu*on le doive attribuer à vice, que cela me 
semble fort élégant et, au pis aller, facécieux infini- 
ment et propre à rire . Gomme cy dessus il y a des 
exemples à suffisance outre lesquels il s'en fait 
aussi souvent par la transposition des mots , comme 
un advocat qui disait en plaidant : Il est question 
d'un char, Messieurs de foing. Et autres infinis. 

^ la copie ne couroit par tout de deux epistres 
d'un gentilhomme à une damoiselle, et d*elle à 
Iny, qni sont de semblable façon, je les eusse icy 
insérées, mais il n*y a si petit imprimeur porte- 
penassier (1) qni n*en face tous les ans. Toutes- 
fois, afin que Ton ne die que je Tay oublié, en 
voicy un sommaire exemple, selon que prompte- 
ment il m*est venu en la mémoire. 

écoles. Il ne faut pas confondre iEIius Donat avecCIoode' 
Tibère Donal. 

(!) L*ë(lilionde 1662 dit : porte-panier, et la traduction 
nous semble exacte. Il s'agit d*imprimeai!s colportant 
eux-mêmes leDffnarchnndiae. 
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EPISTRE DUM GENTILHOMME A UNE MEKDOISEUE. 

Ayant eu la commodilé. Mademoiselle ddpufs 
buict joars, de tous voir en une dïnce, Mad^oiof- 
selle publique, j*ai esté soudain surpris d'âne pas- 
sion, Madamoiselle amoureuse, qui me rend quasi 
tout hors de moy, et mon ame du tout, Madamoî- 
selle esgarëe. De sorte que si n*avez du moites 
quelque volonté, Madamoiselle petite, d'oser ^l- 
vers moy de compassion, Madamoiselle misérable, 
je croy que la Parque, Madamoiselle infernale, ne 
me lairra longuement vivre sur ceste terre, Mada- 
moiselle basse et fragile, pour respirer un service, 
Madamoiselle très humble, jusques à idolastrer la 
trace, Madamoiselle de vos pas, saluant vos bonnes 
grâces d'un salut, Madamoiselle très infime. £t 
adieu ce pendant d'une parole, Madamoiselle pi- 
teuse et langoureuse. 

RESPOMSE DE LA GENTILHOHHESSE AU ■ERDOISEAIT. 

J'ay veu. Monsieur depuis hier, par vostre la- 
quais. Monsieur mal en ordre et bien crotté, un. 
mot de lettre. Monsieur fort divers, etqui piovienl 
d'un cœur, Monsieur bien affligé. Je recognois ce 
qui est en moy. Monsieur du tout imparfaict, et 
qui n^a le moyen d'estre, Monsieur le larron, d'un 
homme tant soit-il, Monsieur chétif et misérable; 
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aussi n*en suis-jc pas plus glorieuse, Monsieur de. 
rien. Que si yostre dire toutesfois n'est,. Monsieur 
mensonger, usez de mon conseil, combien qu'il 
soit,. Monsieur débile, et peut-eslre à Tostre gré. 
Monsieur impertinent, baignez-vous dans un puis. 
Monsieur d'eau froide : si le remède n'est. Monsieur 
pas sain , cherchez conseil , Monsieur ailleurs. 
Vous disant au surplus adieu, de parole telle 
que mérite Yostre escrit, Monsieur tout deschiré 
et embrené. 

Une certaine damoiselle interrogée de quels 
villages elle désiroit estre dame en Bourgongne, 
elle fit response qu'elle ne voudroit que ees 
quatre suivant : 

Long-vij Fourni, Souvans, Montconis. 

Encores qu'il y en ayt d'autres aussi beaux, 
comme Sixcons, Cuc, dont on apporte les plus 
beaux pois du monde, vulgairement appeliez les 
poix de Guc. Tesmoing la procureuse qui disoit 
qu'il y avait un vilain gentilhomme qui lui avoit 
promis des poils de cul, au lieu de pois de Goc. 

Il y a longtemps que j'ay leu la valeur des mon- 
noies, qui fut mise en lumière un certain temps 
quon les descrioit. 

Une Portugaise vaut deux Espagnoles, 
un Angelot deux diablotins, 

un Escu deux targues, 

un Pistolet deux bidets, 

un Ride deux plis, 

«a Salut deux révérences^ 
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un Franc à cheTal tautdeax serf^ Si pied, 

on Noble deux vilains, 

un Gros deux pelits, 

un Sol, qui se prononce on son, comme on foL 



deux aflfkmëz^ 

deux Joannes, 

deux simples;: 

deux noirs, 

deux Romaines,. 

deux léopars, 

deux ordinaires, 

deux Philippos, 

deux Pierrouts,. 

deux Patards, 

deux Patatics 

deux tristandalcs, 

deux couards, * 

deux Mondinets, 

trois francs et un peu plus,. 



un fou 
an Carolus 
mi Double 
un Blanc 
une Impériale 
un Lyon 
les Royaux 
on Henry 
un PhilippuB 
un Pierrout 
un Patard 
une Jocondole 
H» Hardy 
un Tholosat 
un Polonois 
selon rédict dernier. 

Or, je me restraindray, pource que ce cbapilre 
est trop long, et fîniray expressément par cesl 
Entend-trois des basses marches, à cause qu'il est 
certain que personne ne sçauroit parler si religieu- 
sèment, que Ton ne rencontre sur cela, qui nous 
est naturel et si commun à tous , que Taulheur 
des folastres Balivemeries (1) a fait ce suivant : 

Chacan travaille à son ineslier : 
Le Laboureur à la roye, 

(I) Propos rustiques, Balivemeries^ Contes et Diseour*^ 
d Eulropel^ par Noël du FaU, sieur de la Hérlssaye. 
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Le Hunier par où Teau saot , 

Le Peletier par où la peau faut. 

Le Boulanger sur le sae an bran. 

Le Booeber sur le baqeet aux tripper^ 

Le Maçon sur le fondement. 

Le Charpentier à la mortaise. 

Le Muresebal sur le soufflet 

Et infinis autres qu'aisément tu pourras recher- 
cher de toy-mesme, si tu as envie d*y passer le 
temps. 

Je me suis encore advisé de clorre ce chapitre 
par ce Sonnet amphibologique, du jeu des Cartes 
que composa un gaillard Escholier à Tolose, Tan 
1570(1). 

Le Roy, les Huguenots, et tous leurs adhérans. 
Font aux Carlos gros jeu> et bien souvent recbangent 

(I) Ce gaillard esebolier n^est antre qae tabourot tuf- 
même. Voir Rabelais, Gargantua, ch. XXII. La piUy 
dit Bl. P. Boileau, était un terme dn jeu de triomphe, 
père de réearté. M. Boiteau demande si la pile était un 
jeu spécial. Tabourot nous semble résoudre la qaettion 
affirmativement. 

Chercher le pair .* on trouve dans Rabelais ce pair et 
séquence. Tout le monde connaît |>atrel non pair, «C'est 
a une sorte de jeu, dit Bl. Richelet,pù Ton cache plusiears 

• pièces de monnaie dans la main, et où Ton fait deviner 
c à quelqu'un si le nombre des pièces qn*on cache est 

• pair on non. • 11 s'agit ici d*un jeu de cartes qui devait 
avoir de Tanalogie avec le jeu qu'indique Richelet. — 
Là ronfle : a Bullel, dit M. P. Boiteau, noos a édifiés au 
« sujet de la ronfle. LVtymologie celtique qu'il nous a 
« donnée est son chef- d'œuvre. La ronfle, c'est U le point. 

• La Monnoie et le grand dictionnaire de Trévoux le 
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Capilaines, soLJaU à la Pille se rangent, 

El qaani à ce jeu \k sont bien peu differens. 

A première le Roy dit qu'il tiendra les rangs. 

Aucuns d^aaprès de luy cherchant le Per s'estrangent , 

La Ronfle est un beau jeu, s'ils boivent trop ou mangent 

Le Truc 'est trop commun ; point n*en sont désirans. 

Si des femmes on tient à la Carte virade. 



« prouvent. H ne s'agit que d'avoir le point, c*est-%sidire 
« des cartes dont les valeurs particulières, additionnées 
« ensemble, surpassent le total des valeurs représentées 
« par les cartes de l'adversaire. On joue à la ronfle -dans 
« les Vosges. C'est un jeu très-simple» tel qa*i| le faatft 
■ des montagnards qni ont besoin de se délasser après 
• avoir fait leurs fromages. » — L'archer tru s le tru( 
esl un jeu de la Saintonge.Le mot trul désignait le coup 
nécessaire pour le gain. — La charte virade ^ c'est-*- 
dire, carte tournée. — La con(/emna</e se jouait à trois. 
V. une épitre de C. Marot qu'il perdit à la eondcmnade 
contre les couleurs d'une demoiselle. — Le cent est le 
piquet. Il s'appelle encore le cent ou la grande brisquc 
dans la Charente (M. P. Boiteau). — Le molcontent, « e^est, 
« dit M. Roiteao, le hère^^le malheureux du Languedoc. » 
Rabelais lui donne le nom expressif que Molière applique 
si souvent aux maris. Une petite pièce de Mellin de Saint- 
Gelais a pu donner l'idée de ce sonnet ; elle est intltvlée : 
Patquin^ni eommenoe ainsi : Le roy, le pope et le prince 
Germain jouent un jeu de prime assez jol<e... Les termes 
du jea sont eode, envy, grand jpoinct, denien, tspée, bas» 
Ions. Le roy tient le grand point en ta main, ce qni em- 
pêche César d'attendre deniers. 11 n*osait voir sa earle* 
crainte de rencontrer espée ou bastons Quant an pape^ 
qui avait cinquante et un, il proposait un accord. La 
perle est pour loi. César montre ses cartes peu à peu- 
Car moins peut Tart que le sort en ce jeu. 

D'arme est leur vade et Tcuvy ritalie. 
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El pour tes prisonniers, c'est 6 la condemnade, 

S'il faut payer ronçon» au Cent on va content, 

Bref le hazard est firand, pour le gain qu'on attend. ^ 

Mais je me doute bien, qu'après longue bravade, 

La plus grand'part enfin jouera au Mal-content. 

ADJONCTION DE l'AUTEUR. 

Le bon Duc Philippes de Bourgongne, comme 
il prenoU plaisir souvent à se jouer avec les Sei- 
gneurs de sa Cour, il les mit en alarme estant au 
païs de Flandres, sous ombre qu'il leur dit : Pré- 
parez-vous, je viens de recevoir nouvelles certaines 
que nous aurons aujourd'hui Bataille. Or notez, 
que par bataille, il entendoit un sien Escuyer, 
lequel il cbérissoit fort. 

Jacques Butrigarius, docteur italien, célèbre 
de son siècle, passant parmy le marché, màrchanda- 
des figues. Et voyant qu*une fausse vieille les luy 
surfaisoit par trop, il en marchanda la moitié au 
mot de la veille ; puis après il voulut partir chasque 
figue Tune après Tautre parla moitié. Quoy voyant, 
ceste vieille fut contraîncte luy faire bon marché 
à son mot, ainsi qu*après Jason, in L rogasti, 
§ si éecumy dit Nevizanus, m Sylva nuptiàli, 

ADJONCTION D^AUTRUT. 

Les musniers aussi Ont une mesme façon de 
parler que les cousturiers, appellant leur asne le 
grand Diable, et leur sac. Raison. Et rapportant 
la farine à ceux auxquels elle appartient, si on 
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leur demande s*ils en ont point prins ptuatpill ne 
leur en faut, respondent : Le grand Diable iii*em- 
porte si j*en aj prins que par Raison. Mais ponr 
tout cela ils disent qu^ils ne desrobent rien, car oa 
leur donne. 

Cela me fait souvenir d*un certain régent .de 
Paris qui, parlant des Carmes de Despautere (I), 
où il avoit fait son cours beaucoup de fois* disoit 
que la meilleure leçon qu'il eust jamais pratiquée 
audit Despautere, estoit Hic dot or. Je croy qo*il 
eotendoit de ses landis (2), quand il rece?oit de 
Tor. 

Continuant nos plaisantes Rencontres équiTO- 
cantes, je te toux faire un conte dont m*a fait 
part un personnage de ma cognoissance. Un cer- 
tain frère Cordelier, du pays Cbartrain, bomme de 
bonne compagnie et facécieux au possible, estant 
en un festin, disoit le mot, et bien-aspre aux pots, 
je pensois dire à propos*, semper hic erro. Après 
avoir bien ri et gaussé , on luy demande s'il s*en 
vouloit retourner si tost, et s'il avoit si baste. 11 
respondit : On m'a osté ma monture en cbemin, et 
aurois bon besoin d'estre remonté par quelques- 
unes de mes bonnes dames du bout d'en baut. Si 
on se print à rire, je vous le laisse à penser. Ha ! 

(1) Carmes^ vers. On se soavîent du grammairien Des- 
pautere grAce k Molière. Il le cite dans la Comtesse 
d'Esearbagnas^ qai fait à ce sujet ua Entend-trois digne 
(le Tabourot. 

(2) Ces landis étaient les jours d^asremblée. 
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nais, dira quelque naqueniousche (i) , cela me 
scandalise bien fort, un Gordelier, unmoyne ! dire 
cela ? hon ! Mais pour response, je vous dy et tous 
déclare qu'un Cordelier est un homme qui boit du 
bon, comme un autre homme. Il ne se trouvera 
point 4|u*il luy soit deffendu de rire par sa 
reigle (2). 

(1) Naquemouchcy valgairement gobe-moucbé, qui 
regarde voler les mouches. 

(2) Les adjonctions qui suivent se trouvent dans les 
éditions postérieures. Nous les avons conservées à cause 
des anecdotes qui concernent Rabelais et Régnier, 

(atithe AMORcrioa.l. R.) 

Rabelais, médecin domestique d^un cardinal, voyant 
que Ton avoil servi au disné de son maistre d^ane 
îaroproye rostie, frappa (suivant son .ordinaire) d^une 
baguette sur le bord du plat, en disant : Durœdiget' 
tionis. Ce qu'ayant veu et ouy le cardinal, qui aymoit sa 
santé, fit couler le plat et la lamproye, sans y toucher, 
jusques' au bas de la table, où Rabelais se mettoit après 
que chacun esloil assis, lequel, sans crainte que U lam«. 
proie fust de dure digestion, en fit si bonne chère qa^il 
U mangea toute. A qooy le cardinal ayant pris garde, 
luy dit : Gomment, Rabelais, vous m'avez dit que cette 
lamproye esloit dwœ digesiionis ^ et louteçfois voos 
Tavez toute mangée? Pardonnez-moy, Monseigneur, dit 
Rabelais, je vous ay seulement monstre, frappant sur ce 
plat d'argent, qu^il estoit durœ digestionit, mais je n'ay 
pas entendu parler de la lamproye, qui estoit très-bonne. 
Vous pouvez respondre seul de sa bonté, dit le cardinal, 
aussi bien que le curé de Bourg faisoit eu la recomman- 
dance pour prier pour deffunct Jean Petit, qui avoit fourny 
vingt ans durant de vin aux messes de parroisse, et qui 
asseuroit qu'il avoit tousjours baillé du meilleur de sa 
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eavt. Car personne n>ust t«;ru aeerlener d« la : 
du vin que ce curé, luy seul disant la graad^meMei el 
autre que vous aussi, Rabelais, ne peat parler de la 
bonté de la laniproye que vous seul aves mangée. 

L'Enlend-trois suivant e^t d'une anssî bonne treoipe. 
Un prédleateur reeommandoit senTent de Jeotnar It 
earesne, et reprenoit fort aigrement ecaz qui se pfad- 
gnoient que le jeusne les rendoit pasles et maigres. 
Voyei, disoit-il , mes auditeurs, que moy qui ay, griee 
à Dieu, la face assez rouge et ne suis nullement maigre, 
pour tout le travail que je prens k preselier tons ks 
jours, et toutesfois je ne mange k ma collation qu\iae 
rostie et ne bois que deux coups. Ces paroles doBoéreol 
de Tadmiration, jusques & ee que l'on eust déseonvert 
que ce n^estoit pas une rosfie de pain qa*il nangeoit, 
mais une grosse lamproye roslic, et qu'il benvoit k 
chaque coup dans sa tasse plus de trois demi-setlers 
de vin. Celte collation n'toloil pat de trais Moix. 

Cênx qol reéondtfiseilt & leur premier jogtf lea appel- 
lans eriinhiels el eondamnei k mort, et dont la sfe nt e fe 
est èonflrméepar arre-tt, en chemin ils les ameurent par 
sermens que la mort en est dehors, et frappans sor les 
bras des appelans, leur disent : PrtmM eoum^e H ossea- 
reaHWMs quê vous ne mourrez pas de ee comp. Us disent 
vray, ear ee sera par les mains du bourreau. 

Les vendeurs d'oiseaux de la vallée de Misère, aajoar- 
d'hai lequai delaVallée, ont toujours un de leonenfcns 
près d'eux. Et quand les jeunes enfans leur demandent : 
M'mtteureZ'-WMH que ce moinemu que vous wte vendez eit 
maeie? Us frappent Qossitost sur Tespaele d'un de 
leurs enfans, et puis disent : Jf« /by, il est 'wuuU «Ma 
file. Il enlendent qoe leur fils est masle, mais non 
pas Toiseau. 

De ces Entend-trois, les roslissears de Paris ea asent 
aussi jBOBvent en vendant leur viande t car, q«and elle 
rst dure, ils demandent à tVicbeteur t Comble* tate»- 
vous pour manger ce qoe vous achetez? Si on iMr res- 
pond : Deux ou trois personnes ; Croyez, diaent*ils. 
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que vout avez <u$es de viande^ et guHlyaura bienàtirfr 
ni V0U9 mangez tout. 

Un prince transilvaîn, dont le chan^selier ^loil fort 
privé de la femme de son premier escuyer, seaohan^ que. 
celte femme estoit accouchée d'un beau ga^çon^dit a«$^. 
joyialement : O enfant heureux, tu et né ieeUé et hri4p^ 
C^esloient parole» enlend^lroisées, qui n'apparlçppi^nt; 
h dire qu*à ce prince. 

Un procureur de Bélisy qui vouloit se gaussof du 
chapeau de son clerc, qu'il trouvoit trop pointu et lar^e 
de bord, lui dit • Qui t'a baillé ce chapeat/ide eoqu? Le 
clerc ingénuement luy respondit : C'est un. df vos vieux, 
moneieur^ que madawu votre f^mme m'^ afonif^, ^9Mf ^ j'^H/ 
fait dt*$re»êer et retêindr^» 

Ufi huissier audiancier> au bailliage /de Çrey ayant 
appelle plusieurs fois un nommé Jean Coqu,à VaudienreJ 
enfin, Jean Coqu se présenta «levant le baflly^ qui luy 
dit : D'oùvenez-votte, Jean Coqu ? Vout, vous faites bien, 
Oftpeller? Pardonnez moi, monsieur, resi^onàii, ce Jean 
Coqu, j'estais au bout delà salle avec les autres. 

Un jovial ayant rencontré le médecin Rabelais, Juy 
demanda d'où venait que bien ^Tuventi quand il pie^où, 
ilpetoitPÀiinoy Rabelais repartit:: Cela n'est ri^e^est. 
chose naturelle et commune: tous^ee,ame^enfor^{av4mfU\ 

Ce mesBM» n^édecin tastant Upou^s dUin in9|adey et 
luy ay^nl demandé : Avea-vons rien pjr^^.d^a^i^rd'bui? 
yVen, mm^ieur^ respondit le inal;;^e«7>?»'ay; rien .prit 
f d'une iHoudbe. 

Cet£ntendrtr«ifl, est p^res^Mf^ .l^r^H ^ pQ^y A^\ ^% 
paiEsanqui peMml <eequi9j{i«r,so|i pfOfureHr fÇîKae ne 
Ironvoii. painivd*. levi^aiux. .«n. ^09 ,pa^. etvqMf!^|l9|M! 
eharge.dc consetenoc^ W en prfA<ûji.i|ue)|iiiii^fe^< Çiiqiy / 
monsie%if, dit île iMysan, preme^-va^t^ ç^ ^'èfi:«|J*i.^l,|) 
proeureur luy respondit,; Guy » otiff , mo^ 4if^. A 
qnoy le paysan. repartit; Ma fay, momiettr, tyow epur-;' 
rez doHe mieux, que mon chien , car [bien qu'il en aii 
assez vea et couru)^'amais il n^en a pu prendre, 

Rabelais estant à .Rome aveo le eardinai soa.maistjrf, 
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entendit an protonouire italien s€ moquer des françoif, 
et leur dire : Ouyn, ouyn, numsieur. Or, ce protonotaire 
estant prié de disner chez le cardinal, a» rencontra assis 
fbrt proche de Rabelais, lequel ayant devant Iny na 
quartier de chevreau^ en fit les bonnears et en pré- 
senta k tous eeux qui estoient en table, fors an protono- 
taire, de quoy un aumosnier s'aperceyanty dit à Rabelais : 
Vous avez oublié monsieur le protonotaire , el ne loy 
avez point donné du chevreau. Je n'avoU garde, dît Ra- 
belais, dt peur que par adventure il n'eusi mangé de eut 
propre file. Si cet Italien avoit appelle par entend-trois les 
Françofs pourceaux par ces mots ottyn, ouyn, pour eny, 
eiiy, il reconnut que l'on Iny donnoit son change, et 
que par un autre entend-trois,OD l'appelloit beeeœ omuie, 

La servante du Mal-Assis, en tirant une pinte de vin, 
lascha trois gros pets. Celoy pour qui estoit le vin 
Tentendant ainsi tonnerducul : Margot, luy dit-il,^ ne 
veua point du vin de ce tonneau~là, car il est em bai 
etetventé. Ma foy^ dit-elle, »ile boirez-vous^ puisqu'il e$t 
tiré. 

Chicot voyant un bastean neuf chargé de plusieurs 
femmes, maintenoit quMl ne faisoit pas bon s^ embar* 
qaer,et estoit en grand danger d*estro submergé, |MMre# 
qu'il estoit plein de trous. 

Un advocat ayant trouvé sa femme couchée avec un 
jeune gentilhomme, alla au conseil à un sien parent, 
pour savoir le moyen quMI liendroit à la répudier. Ce 
parent s*estant fort particulièrement enquis et sceu 
quUI n^avoit autre preuve du fait que luy et un sien 
elerc : Je vois, luy dit-il, bien ce que c*est, tous estes 
Come(tu«7aetfii«,et vous voudriez estre Cornélius Publi- 
eus. (Molière s'est souvenu de cette plaisanterie.) Cet En- 
tend-trois fit retenir radvocat, et ne penser plus à vouloir 
répudier sa femme; avec Texemplede la risée qn'il apprit 
avoir esté faite d*on sergent sien voisin qui s*estoit fait 
déclarer cornard, au son de trois trompettes et au prosne 
de sa paroisse. 

Le gentil poêle Régnier, par cet Entend • trois saÎTant, 
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fui expédié, et eut bonne justice d*un longis de rappor- 
teur qu'il avoit en unsienprocez: Jfofurteur, luidit-il un 
jour, fMn procez vou* importe autant qu'à moy. Ce que 
son rapporteur entendant : J moy, mon çimy^h^lat! ie 
n'ay point d'intéreil en votlre procez. Je vouetdiit repartit 
Régnier, qu'il nous importe à tom tfeux, et à vaut phtt 
qu'à moy, car il n'y va que de mon imirefsi. pour noy^ ei 
pour voue de voetre conscience. 

Les grands en paroles privées se rencontrent quelque- 
fois à faire de ces Entend-trois qui ont une très-bonne 
grâce; comme quand Henry III,estant assisté de Henri IV, 
qui n'estoit lors que roy de Kavarre, dit, sur la proposi- 
tion que Ton fit s'il falloit poursuivre Charles de Lor 
raine, due du May ne, oui se retiroit du faubourg de 
Tours : // ne faut pae» (flsoit ce bon roy, hasarder un 
double Henry 'Contre un Carolus. C'estoit un Entend-trois 
pris des espèces d'or nommez doubles henrys et de 
celles des carolus, qui ne sont que deux, avec les noms 
de ees roys et de ce duc. 

Cet Entend-trois de Philippe deCrouy,duc d'Arschot, 
Flamand, est digne d'avoir esté dit au duc d'Alve, Es- 
pagnol, dont les Flamans par leurs peintures ont tant 
publié les faits (quMls appelent eruautez). Le due d^Alve 
se pourmenant bien accompagné dans Bruxelles, après 
l'exécution quMl fit faire des comtes d'Egmond et de 
Home, avoit un grand manteau doublé de fournres de 
peaux de loups ; d'ordinaire, le duc d'Arschot, eomme 
le premier et le plus grand seigneur du pays, le suivoit 
avec une robbe fourrée d'aigneaux rouges. Ce que voyant 
le duc d'Alvc, luy fit signe qu'il s'approchast de luy, et 
luy dit qu'il vouloit qu'il clieminast proche et à coeté de 
luy ; ce que le duc d'Arschot refusa et luy dit : Pardon- 
nez-moy, je ne le feray point; car je crainsque vo$ loupe 
ne mangent met agneaux. 

Ce suivant est un retentnm entend-troisé du sultan 
Soliman, qui promit au traistre par lequel 11 seeut 
l'extrémité des chevaliers dans Rhodes, de luy donner 
Tane de ses filles en mariage.Ce traistre, après le faiet, luy 

20, 
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demanda reffect de sa prometee, et Soliman Iny dir^V 
voaloit raeeomplir, mais l^ne premièrement il CfiUmt 
qo'il fist osier sa Tieille peao, qoi avoit esté Iwptliéey et 
qae si il lay en rereooit noe nooYelle, il loy ieroll et- 
pooser sa fille. Ainsi, poar payement de son infldéBlé, 
ee traislre fat escorehé : payement raisonnable de ccni 
fai trahissent lears tcaverains. 




CHAPITRE VII 



Des éqvlYognes de la toIz et pronontiitteii. 




\ ONOBSTANT que ces Équivoques se pour- 
jroyent mettre sous les tiltres des'Équi- 
^Toques et des Entendtrois, comme 
loutesfois ceste espèce semble estre particuUève, 
j'ay mis ces suivans en un ranc à part. Car ils ne 
pourroyent pas proprement estre adaptez aux 
Équivoques, qui sont d'un mot deux ou trois, ou 
de deux ou trois mots un. Comme aussi ce n*est 
pas proprement Entendtrois , parce, qu'un mesfme 
mot, selon qu'il s'ortographie, ne pourroil pas si- 
gnifier deux diverses choses : ainsi que tu verras 
par les exemples suivans, pris et tirez de Tambi- 
guité seule qui provient de la parole pronuncée 
par la voix humaine. Et comme telle espèce d*am- 
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biguilé aproche plus d6 rEntendlroU, Je Tay mis 
Immédiatement après. 

Un bon vieil gentilhonmie de Languedoe dis<^t 
ordinairement, en saluant toutes les bellêft ma- 
dones qull Toyoit en son chemin : Bon Vit -et long, 
madone, Dieu vous doint ce que vostre cul désire I 
Et le prononçoit fort brusquement, tellement qu*it 
sembloit qu*il dist : Bonne vie et longue, Dieu tous 
doint ce -que vostre cœur désire ! 

Un austre de Bourgongne disoit à toutes les 
filles qu'il rencontroit : Pleut à Dieu^ m*amie, que 
nous eussions mis le cul ensemble ! Quelques-unes 
moins rusées, estimans qu'il dit mille escus, le 
mercioient avec une grande révérence. Quelques- 
autres plus fines frottées, qui entendoyent son 
jargon, luy respondoient : Prenez tout, Monsieur ; 
encor vous donnay-je cent auprès. Entendans sens, 
autrement sentez, au lieu de cent. 

Un jeune advocat faisoit «n souhait, qu*il dési- 
roit perdre la première lettre de ce mot : Aprmmnt, 
afin qu'il devint advocat prenant. Gardez lovs, dit 
un bon personnage, que n'augmentiez phustosl» et 
que ne deveniez aspre- prenant (i). 

(i) Un autre, équivoquant sur advocats, l«ar- disoit ; 
Messieoes les advocats, vous penseï tousjdUMà vof ca$, 

Joannes de Montaigu, quand il vouloil faire mettre eu 
colère la trippîère de la porte des Carmes, TappelloSt 
Virgo, et elle luy respondoit : Tu as menty, vilain, Je ne 
suis point virago, 

Das Italitns Bilans eo^earasse se: paonoaner' paB.ia 
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Un vieil advocat, quand il trouvoit dans un âac 
la principale pièce, c'est-à-dire Tescu, il souloit 
dire : Dimidium facti qui bene cepit, hàbet. 

Durant que la barbare et cruelle armée des 
reistres ravageoit la Bourgongne es années i 575 
et 1576, les pauvres villageois fuyoient de toutes 
parts, et disoient qu'il y avoit un comte Macbefcr, 
au lieu deMansfeld (1), tellement qu'ils pensoient 

ville de Pat'is,se trouvèrent tellement embarasseï en aAe 
rue estroitte par la rencontre dVne charrette chargée de 
quatre muids de vin, que le peuple commença à crier au 
cocher, Recule cocher, recule : ce que le principal sei- 
gneur italien qui estoit dans le carrosse ayant entendo 
plusieurs fois, mit la teste hors la portière, et s'adres- 
sant à un qui crioit : Recule^ recule! luy dit : Che dke del 
cule. 

Cet Italien fut trompé pensant qu'on luy parluat 
du derrière, aussi bien qu'un François qui, estant à 
Rome, mit son boste en une grande fougue en lay de- 
mandant un pot pour la nuict : Allez, luy ditThosle» 
chercher la pôle ailleurs que céans. 

Pour TEquivoque de la voix en une version, je n'en ai 
point veu de meilleure que celle-cy: Celuy qui avoit tra- 
duit en françois le Dion Cassius de Xifilin (*) avoit mis 
Dion casse; mais une damoiselle sienne eoùsine ayant fi- 
ché ce mot dans son esprit, pensant Thonorer parsa tra- 
duction, Tappella tousjours depuis, Mon cousin Cotte. 
(A. I. R.) 

(i) Leeomte deMansfeld (Pierre-Ernest) prit Stenai en 

n La seule traduction françoise de Dion Cassins qui 
existât avant 1845 (époque où parut celle de M. Gros) 
est due à Claude Deroziers. Paris J 543, in-fol. Elle n'est 
nullement estimée. 
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que ee fust un grand diable de géaat qui : 

les charrettes ferrées ; sar laqselle 

certain assearmi et se persoadoit qu'a faiy aroit 

Teu manger à on desjeaner on roôet dliarqoe- 

booze, aTec qoatre fers de cheTaux fricasseï an 

beorre noir. 

Le sembbble Ëqoifoqoe fat Ciil de Casiaiir(f ), 
qo'oB appelloit Casse-mille, ponree que d*iia coap 
il en aToit cassé mille. Et estimoit-oo qœ œ fiist 
une de ces loordes masses de gênas 
pierre de taille, qui estoil resté de la 
de ceoz qoi allèrent combattre contre PanUgraei, 
à la suilte do roy Loop-Garoox (â). 

11 y eut jadis en one sénesckaossée on sergent 
royal Qe ne croy pas qoe ce fbst Toussaint Patris, 
car il esloit trop de mes amis) auquel le lieulenant 



f S53. lors de la guerre de Cbarles-Q«iiit«¥e« la Fr 
et ravagea la Champagne. En 1569, il ancna des i 
à Charles IX contre les prolestants. Le eélèbra BnMtt 
de M ansfeM était son fils naturel, et se moatra eacare 
pins grand eapilaine que sen père Piem-Bmeit mé h 
30 juillet 1517, mourut le 23 mai 1604, * Loxemboorg, oà 
il avait fait construire un palais magnifique. Lesesoètdc 
ses soldats, quMl ne sut pas em|>éclier, oat suas doote 
eonlribué A la réputation de cruauté qoi est resléa atta* 
chée à son nom. 

(I) Il s'agit sans doute ici de Casimir lY, «ooMbé: roi 
de Pologne en 1445. Il eut à réprimer plusieurs révoltes 
de ses sujets. 

(î) Rabelais, livre 11, ch. î9: Cownmtnt Pmntafrmridêf- 
feit les troyê eetut géant armtt é» jtierrêM de ttùBe, et 
LoupgaroUf leur capitaine. 
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ayant enjoint d*aHer crier Tarriere-ban, fiisant un 
Équivoque de Taureille , il se mit à crier alarme 
tant qu'il peut, derrière le ban où Ton estoit assis. 

Azo et Lotbalre (1), les deux plus grands juris-^ 
consultes dé leur siècle, estans entrez en dispote, 
sçavoir si la puissance du glaive est propre au 
prince souverain, et si les magistrats i^'ont que la 
simple exécution d'icelle, ou bien si les magistrats 
ont aussi bien ceste puissance, quand elle leur est 
communiquée par le prince, firent gageure d*un 
cbeval, et choisirent pour juge de leur différend 
Henry Septiesme, empereur (2), lequel jugea sui- 
vant la première opinion , qui estoit celle de 
Lotbaire, laquelle néantmoins estoit contre celle 
de tovtté la tiominuBe de ce temps là. De sorte 
qu'on fit un proverbe^ et disoit-on que Loth/iriui 
iniquum dixerMet equum tuleraty Azo verà fBqHum 
dioDerat et iniquum iulerat, Alciat, liv. 2, ch. 3 de 
ses parad., le rapporte, mais le très sçavaot Èo- 
din (3)t Ht. 3, cbap. 5 de sa Répab.^ roonstrebien 
comme neuter equo dignus erat, 

(I) Azo, jurisconsulte chi i2« siècle, Ait one des gfôires 
de Fécale de Bologne. Ses gloses sor i« Dïge^tet sur 
le Code le firent appeler la Lumière de* JuriêeonsuUes. Il 
tnoarul en 1200. Lotbaire est tombé dans Ponbli le plus 
complet. 

(2j Henri Vil fût élu empereur le 29 nov. 1308, il ré- 
sulte de la note précédente que Fauteur a voulu parler 
d^Henri VI, fils et successeur de Frédéric Bafberoasse, 
né en il65, et qui succéda à son père en il90. 

(3) Jean Bodin, le célèbre auteur de la Hépublique, de 
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L'on dit en an Equivoque latin aussi qjae : 

VUis awiai eolles , 

Ce qae par Equivoque aacnns rapporteol k emUes, 
qui sont néanlmoins les mortek enoemis de eesle 
divine plante, an lien que la montagoeiCe exposée 
à rOrient, est la vraye resjooissaBoe dioelle , qae 
je monslreray an chapitre da vin. 

J*ay vea qaelques ans qai font on Eqoiroqme de 
ces deux mots : Tay et geay, en latin graemhu, 
et disent: Si je faisois ce qne geay fiût, je ferois ce 
qae je ne fis jamais ; si je volois, je le ferois, el si 
ne le sçaorois faire. On entend Geay au liea de ^oy, 
et volois poar vouloîs. 

Maistre Jean Chinfreneaa, voyant une sioue 
amie qui s*esloit mignardement fait pourtniie, 
avec une coiffure delassis et un ouvrage de mesoM 
entre ses ' maios, luy dit qu'elle 8*esloit fait 
- peindre avec du lascif, et qu'elle devoit plustost se 
faire peindre, comme sa voisine retatinée, qoi 
avoit pour contenance en sa main le bout de sa 
ceinctare ou demiceinct, qu*on appelle Yolgaire- 
ment le pucelage ; pour signifiance, dit an bon 
compagnon, que jamais ne Tavoil porté autrement 
de sa souvenance. 

Le conle est vulgaire de celuy qui disoit qa*il 

la Démonomanieeldu fameux Colloqnium heplaptomerott, 
qui vient cnlin d'être publié, né à Angers vers 1530, 
mon en 1566. 
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ne falloit que deux points pour faire taire une 
femme, équivoquant sur deux poings. Mais je croy 
qu'il n*y a ny points, ny poings, ny raisons qui en 
puissent dompter une, si elle Ta mis dedans sa teste; 
tesmoin celle qui ne désista jamais d*appeller son 
inary pouilleux. Et combien qu'en fin, pour la mat- 
ter, il la ploogeast en Teau, jusques par dessus la 
leste, si levoit elle encore les bras, et avec les 
ongles et les pouIces,^qu'elle cracquoit Tun contre 
l'autre, Vappeloit encor, par démonstration, poiiil- 
leux, comme récite le véridique Pogius. 

Ce suyvant, pour avoir ToCiye dure, fit un plaisant 
Equivoque en plaidant ; car ainsi qu'on luy souf- 
floit par derrière une ordonnance du roy Philippes 
le Bel, par luy obmise, qui estoil décisive de sa 
cause, il alla alléguer, à la risée d'un chacun, Tor- 
donnance du roy Philibert. Croyez que c'estoit un 
grand historien françois; 

Je viendray donc maintenant à en rapporter- 
quelques uns qui se peuvent faire en lisant quel* 
que escrilure. Gomme advint à l'apothicaire de 
Tante Pissepin, lequel lisant la récepte que luy 
avoit donnée un médecin, pour purger sa melan- 
cholie, en ces mots, r. Manip^ veratri, etc, il alla 
dire veretri,el au lieu de luy préparer deVellébore, 
luy dit qu'elle estoit en danger de mort, si elle 
ne troiivoit quelque gros vietzdaze pour la guérir. 

Un autre ayant veu la récepte d'un médecin qui 
avoit mis r R%ibarbari ep^; qui est une abbrévia- 
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tion (VojUimi, alla imagioor qu'il yavoit opii: et en 
mit tant en la médecine de son patient, qa*il ren- 
dormit si bien, qu'onques puis ne se resveiUa. 
C est pourquoy Ton dit ordinairement qu'il se faot 
garder d*un qui pro quo d*apothicaire. 

L*empereur Charles le V retint prisonnier le 
landgraff de Hess, sous ombre de l*Eqaivoqae 
d^nne lettre où il y avoit ce liiot Enich, qae le 
landgraff estimoit Evich, deux mots allemans (I) 
directement contraires: car Tun signifie at7<}c,rautre 
sans; mais je trouve qu'il estoit bien aisé à l'em- 
pereur de lire ce qu'il vouloit, puis que l'antre 
estoit en sa puissance : encor qu'il n'y ait point 
de doute que souventes fois en lisant on face plu- 
sieurs Equivoques, principalement quand rcscri- 
lure est à la main. 

Et en moule on s'y abuse aussi bien souvent, 
mesme des pauvres curez de village, comme 
quand ils disent rondit au lieu de respondit; enim 
au lieu de eum; Jesum nazum, au lieu de Naza- 
renum^ et autres infinis semblables. 

L'on fait encor de gaillards Equivoques « 
quand par la transposition des poincts. on coupe 
des mots; comme celuy rapporté par Cardan (2) de 

(1)11 est assez difQcilc de reconnaître ces deux mots al- 
tcpés. Peut-èlre fanl-il lire : cinig cl ewig, uni, d*accord, 
etélernel, à jamais. 

(2) Cardan (Jérôme\ un des écrivains les plus singu- 
liers du 16® siècle, mêla rdrudilion à la cabale, professa 
les mathématiques, puis la médecine ù Milan, et roourulà 
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Martin abbé de Asello, qui avoit fait mettre sur la 
porte de son abbaye ce vers : 

Porta païens eslo nuUL claudaris honesio. 

Ce que lisant quelquefois un pape, passant par 
là, et voyant un point après nulli, irrité de IMncîvi- 
lité de cet abbé, le déposa, et en roit un autre en 
place, lequel, sans ester le vers, ne flt que chan- 
ger le point, et le mettre après esto; en mémoire 
dequoy on fit ce distique: 

Porta patens esto: nulli claudaris honesio : 
Ob solutn punctum caruil Marlinus Asello, 

Et encores en court le proverbe françois ma! 
entendu: Pour un seul point Martin perdit son 
asnc (1). 

i*ay leu dedans un vieil livre manuscrit de Fab- 
baye Sainct Bénigne, de Dijon, ceste histoire: Un 
capitaine combatant sous Cbarlemaigne contre 

Rome, où il exerçait la médecine. Il se mêlait d^aslrolo- 
f^ie. Ses travaux n'ont laissé de traces que dans les ma- 
ihématiqnes. Tarlaglia Faccusa d'avoir obtétau de luy, 
par un subterfuge, la communication de la méthode ap- 
pelée encore uujourd*hui : la formule de Cardan, Né à 
Paris en 150MI mourut en 1576. Ses ouvrages ont été 
recueillis en 10 volumes In-ful. On connaît le traité De 
Subtilitate. 

(I) l/origine de ce proverbe est lire d'Alciat. Emble- 
mata, livre IV, édil. de iSiS, Voir V Histoire générale des 
Proverbes p.ir de Méry,lamc Hl.pnge 20i. Consulter aus^î 
\eLivre des Proverbes français ^ps^r M. le Roux de Lincy, 
S« édit. 1859, tom. II, p. 33 (Pb. J.) 
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les Saxons, voyant ses soldats naal-eodiuraBS, et 
qui à toute force s*en Tooloieut retourner, lew 
escrivit une épistre en laquelle estoient ces mots: 
Qui vult recedere pergat,ego autem non hie stabo) 
laquelle estant tombée entre les mains de ee 
grand roj, il estoit en volonté de lay foire na 
mauvais tour; mais un point rabilla tout avec la 
persévérance de ce capitaine, qui fil entendre qal 
entendoit dire : Qui tmU recedere perlai : eg^ ae- 
t cm non: hicstabo. 

Un magister de Picardie, irrité de oe que quel- 
ques avant-coureurs du camp de la royne de Hoa- 
grie luy a voient rompu une cage, fit par despit ce 
verset : 

Reginam albam occidere bonum est; timere noUte: 
eiianisi omnes consenserint, egonon. 

Qui se peut autrement interprester, ainsi ponc- 
tué: 

Reginam albam occidere bonum est iimere, noWe,eic. 

Une femme bonne compagne avoit mis pour 
sa devise : A Dieu hotmeur; Ton .mit après il ùieu^ 
une virgule (1) : de sorte qu'il sembloit ^*elle 

(1 ) La bullepubliée le i «r octobre 1567 par le pape Pie V, 
contre les doctrines de Buius au sujet de la grùœ, est 
célèbre par la position d'une virgule qui, placée d^ime 
ccriaine façosi, laisse la liberté de- soatenir quelques 
unes des propositions dans le sons propre et oalurel 
(j^ue le» auteurs ont eu en vue, et qui, placée d*Qne anlrt 
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mist au loiog Thonneur, disant vale honor, au 
lieu qu'elle entendoit, peut-estre, Deo honor et 
gloria. 

Un certain de peu honneste niaison^priant un sé- 
nateur avec lequel Cicéron devisoit, de luy vouloir 
estre favorable k la poursuite d'un office et charge 
qu'il prétendoit en la ville de Rome, comme le 
sénateur luy eut favorablement fait response par 
ce mot : Favebo, Cicéron, sans attendre qu'on lo 
priast, dit : Ego quoquc tibi favebo, dont l'autre 
sénateur ,estonné,cogneut bien que Cicéron luy re- 
mettoit au devant l'indignation de la poursuite de 
cet homme, qui de cuisinier vouloit estre officier, 
par ce mot quoque qui se raporte à coque au vo- 
catif. 

Par le vice des langues d'une nation à l'autre, 
il s'en fait aussi de gracieux, comme de la damoi- 
selle de Montpelier qui, assistant au soupper 
d'une grande princesse qui se plaignoit de la 
fureur des gros vins de ce pays là, elle dit : Certes, 
Madame, nous autres n'aven pas daquestis petis 
vis blancs, mas ben de gros vis rouges. Dont cer- 
taines damoyselles présentes-, à qui l'eau en venoit 
h la bouche ignorans que vi signifie vin en ce pays, 

façon, les présente toutes comme condamni^es dans le 
sens qu'elles ofi'rentà l'esprit et que Tauteur a eu en vue. 
Ce fait esl impossible à vérifiersur Toriginal delà bulle 
qui esl écrit sans point ni virgule, et sans .distinction 
d'arlicles. Celle virgule a enfUnté des .voluiaes, mais la 
qucslioacst délaissée depuis longtemps. (Ph. i.) 

21. 
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disoH»t que kl damoyselle lie Monlpelier &HÊt 
raison, et qirelles sefoieat bien de lonadvlB. 

Une relligieuse, qui aprenoit son cbanl, pro- 
nunçaDt, Oui vivis, elle abbrévioit fort ta première 
syllabe. De quoy la reprenant Madame la cbantre 
Iny disoit : ITamye, faictes le vy long, et il son 
meillear(l). 

Une jeune damoiselle, interrogée en quelle es- 
pèce d*oyseaa elle désiroit Yeolr son amy, si noos 
estions au temps des métamorphoses. EHe ' dit 
qu'elle le voudroit ?eoir en phaisant : Vrayeneat, 
TOUS avez raifion, dit dame Jaquette Caqnlilon; il 
ne sçauroit eslre plus agréable qu'en le faisant. 

Les Gascons ont aussi ce vice qu'au lieu d*iu 
V, ils prononcent un b ; dont du Bellay a fait un 
vers qui conclud ainsi : 

Namque haud 
Vascones norunt vivere, sed bibere^ 

Quelques Uns qui parlent du nez, et principale^ 
ment quand ils ont passé la zone torride par delà 
le duché de Bavière pour aller en Surie, pro- 
noncent aussi un f au lieu du p ; tesmoing ua 
cholère juge qui disoit : Ces fendarê de FariHetu, 

{{) Celte sottise, qui se trouve dans le Moyen de par- 
venir et dans les Plaisantes imaginations de Brascambillr, 
a servi de type à une dpigramme latine de Bernard de la 
Monooye et h une autre de J'.-B. Rousseau. (Ph. J.) 
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je les feray fendre aune faïence au Valais de Paris, 
voulant dire : Ces pendars de Parisietis, jfe îés 
feray pendre à une potence au Palaîs de Pariai t 

Un de GhaloD, voulant blasonnef .pfopreipeat 
les armoiries de sa ville, disoit qu*il y avoit trois 
anneanx en or traict. Et parce qu'il bégayok un 
peu, Ton pensoit qu'il eust dit : Il y a trois an- 
neaux en nos retraicts. 

Comme on disoit quà Paris estoit arrivé un 
cbapellier de Mantouë qui donnoit pour deux 
vieux obappeaux un œuf, plusieurs recherehèrent 
leurs vieux cbappeaux, pour en aller demander un 
neuf, eslimans qu'on leur donnerait un chapeau 
neuf. y • 

Les Allemans naturellement aussi prononcent 
f au lieu de v, consone, et la lettre o, comme 
font les courtisans d'aujourd'hui assez grossière- 
ment, ou ; comme pour dire chose, gros, repos, etc. , 
chouse, grotts» refMMas, «lo.; fi» «orte :qt'un 
AUemant pensant bien £aire il'honnesle à uneietwe 
damoiseile qui luy demandât comme il sepor- 
ioit, il respondit: A foutre eoà mandés me èh la 
part qu'il vous plaira, piMurj sdire x. A vOslAe com- 
mandement^ U i>art qu'il vOfUs plaint. i:L'.' 

Le^vnlgaire Wûtê/si en hitensaprolatloà,*cdiUmé, 
pour exemple, quand oWpi'Oïroncè ttn inffntttf, le 
plus souvent r se "Éiaïige ^ €Ôittni«<au Iféù tl'fti- 
mer, ^adorer, couri», fii)tér ât ahlre*^ «éM dit tlM, 
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adoré, couri, etc. Dont advint qa'une feaime 
vojant son mary au Uct fort malade, le consolant 
avecbrmes commandées, luy disoit : Hélas! mon 
anij, faimerois mieux Mon que vous. Dont le 
mari, joyeux de voir sa femme si cordiale envers 
lay, rinstitua héritière de tous ses biens : et pour 
récompense après sa mort, ceste femme se rema- 
ria deux mois après avec un nommé Mauris ou 
Moris, et cognent bien qu'elle avoit dit vray à sou 
mary, quand elle disoit qu'elle aimoit mieux Man- 
ris que luy. Encor peut on noter en ce conte là 
comme s par le vulgaire ne se prononce pas an 
bont de chasque mot ; dont loutesfoîs quelques 
autres sont si curieux , que pour sembler bons 
François, et monslrer qu'ils parient- proprement, 
ils prononcent à tort et à travers, au bout de chas- 
que mot, une s, et diront : Monsieur, je me recom- 
mandes à vous (le tous mons cœurs, etc., avec tel 
son qui semble qu'ils sifiQcnt en l'air à cbasque s. 

Quelques-uns le font pour la magnificence, et 
sembler cstre plus scigneurieux, comme la Roche- 
Tomas, qui ne vouloit pas qu'on le servisl en sin- 
gulier, mais en plurier. Tellement qa*an jour sa 
servante luy ayant' apporté ches un sien voisin un 
poulet entre . deux plats, ayant demandé à œsle 
servante qu'est-ce qu'elle luy apportoit, ayant 
icelle respoodu : Un poulet, monsieur se mit en 
cholère, et dit : Il faut dire des poulets, et parler 
en plurier^ grosse beste. Ce qu'ayant bien entendu 
ceste servanjLe,>et apris que c'çstoit à dire pm- 



DE LA VOIX. 949 

rier, portant une autre fois à son maistre du mou- 
ton et du bœuf, estant interrogée qu'est-ce qu'elle 
apportoil, elle dit : Des moutons et des bœufs. 
Dont la Roche-Tomas, tout scandalisé, ne voulut 
onc plus que sa servante parlast en plurier. 

ADJONCTION ne- L*AUTHEUB. 

I 

Les Parisiens prononcent une r aii lieu d*une s, 
et une s où il faut une r, comme tu as peu voir 
au chapitre des Rébus de Picardie. 

Ils prononcent encor un a aU lieu d*un e, sur 
tout quand il suit un i, comme en ces mots : moyen, 
doyen, rien, bien, cliien, comme celuy qui disoit : 
Et bian, bian, je varron si monsieur le doyan, qui 
a tant de moyan, ayme les citoyans et la cous- 
tume des ancians : il ne leur baillera rian. 

Je viendray aux autres nations, comme Italiens, 
Espagnols et Allemans, qui prononcent tous nos- 
tre u françois ou, tellement qu*un certain, auquel 
on avoit commandé d'aller par Paris chercher un 
bon feutre, faute de prononcer à la françoise, fut 
renvoyé honteusement, et injurié quasi par toutes 
les boutiques. Car, s'adressant aux femmes aussi, 
bien qu'aux hommes, il disoit : Madame, je vous 
un foutre, pour dire :,Je veux un feutre. Et qujBmd 
il fut de retour, il disoit à son maistre : Je fous par 
toute la ville, et ne trouvay aucun foutre, pour 
dire^ Je fus par toute la ville, et ne treuvay aucun 
feutre. Qui ne l'eût interprété, c'estoit ud énigme 
plaisant. 
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Les jeunes filles soDt bien ayses de jouer aux 
petits jeux sans vilanie, et à plus penser que ^if^, 
quand eUes disent ces sulvans : 

Revvnaoâde Saint Aniaiif, ^ 
Je trcuvay un fol loiidaiit. 
Je fuy dis i Que fais-lu là ? 
Madame, diuil, je tond. 
Et fol lond donc. 

Item. 

Monsieur de Hoorooge vit, 
El madame Pair levid, 
El sa fiHc fol tua. 

Ainsi que Ton disoit un jour ce proverbe ordi- 
naire : 

Il est bien fol, qui fol marie. 

Quelqu'un qui eusl volonliers couché avec 
Marie, de laquelle il pcnsoit qu*on parlast, dit 
qu'il voudroit bien estre le fol pour faire ren- 
trée. 

Autres y a qui prononcent ù la Parisienue m 
comme ain. Exemple: J'ay beu de bon vain à la 
Pomme de Paio. Pour dire: J*ay beu de bon vin à 
1j Pomme de Pin (1). 

Item, ils prononcent otia quand il y a at/ ou oif, 

(I) Cabaret fameux dont il est question d'ans Vnioii, 
dans Rabelais et dans Régnier. II se trouN-ail dans la Cité, 
près de Téglise Sainte-Madeleine, ù côté de U rue de la 
Licorne. 
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côranie pour dire : Je ne vay jamais sans laquais, 
ils diront : Je ne voua jamoy sans laqua ; et pour 
dire: Je n'en fay que rire, diront: Je n*enfoua que 
rize ; .ejl pour lize en ce chapitre, ils dizont des 
aequivocles de la vouas. Pour une gentille démon- 
stration de quoy faut lire Tépislre du jeune fils de 
Pazy avec la response do la damoiselle, selon 
qu'elle est imprimée aux dernières œuvres de Clé- 
ment Marot, afin que chacun cognoisse au vray. 
le dialecte de ceste blanche nation. 

Los bègues ont aussi naturellement les bl et rr 
en horreur, comme l'advocat d'Auvergne, qui al- 
lègue en l'audience l'oldonnance de Blois et dit 
que vraysemblablement les procédulles se doivent 
envoyer à la tabe de mabe, puis qu'il est question 
de mol bois et bois mol, et qu'au gland il ne falloit 
touchel , Pour dire : ordonnance de Blois, bois 
mort, mort bois, procédures,-^ table de marbre, etc. 

Ce que l'on dit aujourd'hui un o en forme d'où 
ù la cour, c'est un langage courtisan affetlé sans 
raison, qui n'a voit lieu anciennement qu'en ces 
mots: mol, col et fol, qu'on prononçoit : mou, cou, 
fou. Et faut bien que des fols ils ont pris l'exem- 
ple ; car quelle apparence y a-il de dire ou au 
lieu de ? 

* Sur ce propos, il me souvient qu'il y eut une 
dame au milieu d'un disné, qui pensa faire rego- 
biller la compagnie, pource qu'elle disoit qu'elle 
àvet veu les grous pous d'un homme qui navet 
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que des cas. Car on pcnsoit qu'elle disoit avoir 
▼eu les. poalz d* un bomme qui ii*avoit que les os; 
au lien qu'elle entendoil dire qu'elle avoit yen les 
gros pots d'un homme qui n*avoient dedans que 
des os. Et croy qu'en fin on verra le langage onis* 
tisien s'en aller en fumée: 

ADJONCTION d'aUTRUT. 

Tu as cy devant Jesum Nazum pour J&sum Na* 
zarenum ; maisvoicy la suite de la lecture. Voyant: 
Erai autem Barabas latro : ne sçachaot que vou- 
loit dire cela, prononçoit brouillifiquement : Et^ 
trat autem biUbarsetro, et n*cn faisoit qu'un mor- 
ceau, tant il estoit gourmand. Tout de mesme, en 
lieu de dire : Ego ium alpha et oméga, disoit : Eg9 
ntm alphati tout menga. Mais que dirons nous de 
cest habile homme ( que Ton nommoit Monsieur 
l'Esprit per ironiam) qui, lisant es festes de Noél 
ce traict des Actes où il y avoit en lettres abré- 
gées, car notez que c'estoit eu de ces vieux livres 
escrits à la main : Ihlrm, Ihlrm, quœ occidis Pro- 
phaSy le bon-homme, de peur de s'embourber, 
entonna tout à coup ces mots incogneus comme 
s'il y eusl eu : larlim, larlim, quœ ocquecedisse pro* 
fans ! Je n'en diray d'avantage, sinon que c'estoit 
grand dommage qu'une telle beste chaussée se 
mesloil d'un estât auquel il estoit du tout inepte. 

Geux-cy sont un petit tantillon bien sales, mais 
(I) Jérusalem, toi qui lues les Prophètes. 
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si passeront- Us. Un quidam ventru ayant la langue 
grasse, disoit en lieu de Bonjour, monsieur, bon 
chou, monchieur; et pour dire : Etbien, messieurs, 
prononçoit mes chieurs; Mais ce n*est rien au prix 
de sa civilité, quand il faisoit asseoir ses amis à 
table, car il disoit ainsi : Mon chieur, cbiez vous là; 
je chieray icy ; en lieu quMl de voit dire, s'il eust 
peu: Monsieur, seez vous là, je seerai ici. Mais, dira 
quelque marmiteux : A ma):oncience, voilà des contes 
bien vilains et qui ne sont dignes, etc. Je respons 
qu'ils sont tels qu'ils sont, et n'y a rien à remordre. 
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CHAPITRE VIII 




Des antigtrophes on eontrefêteries» 

•RCOR qu*aucuns ayent estimé que ces 
^ÀDtistrophcs soient ËquÎToques, si est ce 
[quMl y a grande différence, si Ton consi- 
dère la définition de Tun et de Tautre ; car Anti- 
strophe est proprement une alternative conversion 
de mots que les Latins ont appelé verborum in- 
versiones, dont avec les Grecs ils ont prins Téty- 
mologie de plusieurs noms, comme, selon Platon, 
Junon est dite en grec ^p«, par transposition de 
Itettres du mot *«^p. Justicia, quasi vistieva^ quod 
vim sistat : forma du grec, H-op^-n \nare», de p^'*^i 
et autres que tu pourras voir dans Varron, Fcstus, 
et parmy les anciens grammairiens. 
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ABJOIICTIOSCS DC L'AUTUim. 

Comme qui diroit en françois réunir, qmsi mi- 
ner, ainsi que le sçavant Pisquler, sur la fin de ion 
Noiiophile, l*a ingénieusemenl traitté ea ses fen, 
adressez au roy Charles IX, sur le subjet de la paix 
par luy faile avec ses subjets : 

Qui voudra r^u fur avec ruiner mettre 

11 verra qu'il n*]r a transport que d'ane lettre, 

EtquVn réunissant, vos villes ruîuiez. 

Et qu'en les ruinant, vous les réunissiez $ 

Car dans un réunir un ruiner se trenve. 

Dont vos pauvres subjels ont fait dernière preo?e. 

TEXTE. 

• 

Et combien que telle inversion d*uiie lettre seu- 
lement puisse aussi bien estre au rang des Ana- 
grammes, si Tay-je icy raportë pour un exemple 
semblable au latin ; d'autant mesmement que si 
Toii vouloit prendre toutes traspositions de lettres 
pour Auagrammes, et les Antistrophes, et la plus- 
part des Équivoques y seroient réduits. i*en ay 
donc fait des chapitres séparez, et mesme de ces 
Antistrophes que les poètes lyriques grecs pre- 
noient anciennement, pour signifier le retour de 
leurs dances, exprimé en leurs vers, entre Strophe 
et Ëpode, c*est à dire. Tour et Pause, à Timiu- 
tiou desquels Ronsard le premier a basti des odes 
à la françoise. Or , revenant à nostre propos, de 
ceste inversion de mots, nos pèrçs ont trouyé une 
iugéoieuse et subtile invention, que les courtisans 
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anciennement appelloient des Équivoques, ne vou- 
lans user du mot et jargon des bons coinpagnons, 
qui les appelloient des Contrepèteries, et n'enten- 
(lans aussi ce mot Ântistrophe,qu*ils estimoientestre 
le langage inventé de quelque Lifrelofre. C'a esté 
le gentil, sçavant et gracieux Rabelais qui les a 
premier baptisé de ce propre nom grec, encor que 
les Latins Tayent ordinairement usurpé pour la 
transposition des noms, comme peiri liber au lieu 
de liber Pétri, pource que ailleurs, sinon pour 
leurs étymologies, ils n'ont point usé de ces inver- 
sions, l'invention desquelles consiste à trouver 
deux mots, les premières lettres desquels échan- 
gées, leur donnent une diverse signification, puis 
tu jugeras facilement s'il s'y trouvera un bon sens. 
L'exemple t'instruira aisément, comme de gaster 
ostez g, et mettez un t, il y aura taster, puis grâce, 
changez g en un autre t, il y aura trace. Ainsi que 
sont ces suivants, que tu ne prendras qu'à lecbe- 
doigts : 



f 



Taster la grâce, 
Gaster la trace. 

Un sot pale. 
Un pot sale. 

Muer une toaclip^ 
Tuer une mouche. 

Un chapeau de roses. 
Un rapeau de choses. 

Elle fil son pris. 
Elle prit son fils. 



2^ 
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La eotle du mool, 
La motte du, etc. 

U tiendra aoe Tache, 
Il viendra une tache. 

Mon caar, 
• Conmeur. 

Il le dit à deux famés. 
Il le fit à deux dames. 

Baillez le flanc» 
Paillez le blanc. 

Et autres infinis, qu'on peut foire à discrétion, 
desquels j*ay pour plaisir recueilly ces comptes 
suivans, entre lesquels, selon les vers maititUstes: 
Sunt bona, sunt quœdam mediocria, ttmt maia plura. 

Ces deux suivans sont extraicts de Thistoire yéri- 
dique du grand Pantagruel : 

Femme folle à la messe, est volontiers molle A la fesse. 
A Beaumont le vicoote, k beau con le vi monte. 

Il ne sefanlt pas scandalizcr s'ils sont un peu na- 
turalistes; car je ne sçay comme il advient que or- 
dinairement et plus volontiers on se rue plus sur 
ceste matière que sur une autre, et y rencontre-on 
plus plaisamment comme : 

En faisant boulons, 
En baisant, etc. 
que ces fagots coustent, 
que ces cagols, etc. 
Un lieur de chardons estmort à Falaize, 
Un chieur de lardons est fort à Malaize. 
One puureux ne fit beau fait, disoit un preneux de barils. 
Oiic foireux ne Ht beau pet, disoit un breneux'de Paris. 
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On dit que quand les dames de la cour commen- 
cèrent à porter des hauts de chausses, elles ^rent 
une convocation générale, pour sçavoir comme elles 
les nommeroient, à la différence de celles des hom- 
mes. Enfin, du consentement de toutes, elles fu- 
rent surnommées de ce nom caneton, qusAÏsalewn, 
et depuis, quand elles furent bien usées et qu'on 
les donna aux laquais, on les appela lasse œn. 

C'est dé long-tems une table qui frotte, ou une 
fable qui trotte, qu'un curé de bonne paste disoit 
un jour en son sermon que le monde estoit tout 
corrompu ; car les jeunes hommes s'attachaient aux- 
bons cordeliers et que quasi toutes les jeunes filles 
de sa paroisse doutoient de leur foy. 

Quelqu'un qui voyoit un grand desbauché, au 
quel le père vouloit faire veoir du pays, à cause 
qu'il s'estoit amouraché, conseilloit à ce père de le 
marier et non pas l'envoyer au loing faire de super- 
flues despences. Car il n'y avoit rien pour le mieux 
tenir en bride qu'une femme, et rencontra soudain 
cet Antistrophe : 

En le variant on se mange. 
En le mariant on se vange. 

Celuy n'a voit pas mauvaise grâce qui invltoit le 
samedi au soir son voisin à souper, avec promesse 
de luy donner de quatre portes de Soissons>,"dê la 
tapisserie et d'un petit porceau de main; c'estoità 
dire : de quatre sortes de poissons, de la pâtisserie^ 
d'un petit morceau de pain. 
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Il y aToit une certaine hoslellière des Faucons 
qui par mots couverts estoit la macquerelle de ses 
hostes qu'elle voyoit crians du fond. Car, les allant 
visiter en leur chambre avec une jeune servante, 
pendant qu'elle envoyoit au loing le serviteur /mr 
un cagot, quérir un fagot, elle leur disoit, mons- 
trant ceste fille : Monsieur goûtez cette farce. 
Quoy dit, elle les laissoit seuls. S'ils entendoient le 
jargon et estoient en appétit, je m'en raporte, mais 
garde le moutonquiesten labotte,,le bouton qui est 
en la motte, 

Gapitan Spercula disoit, pour vanter ses actes 
généreux : J'ay veu que je soulois deffetidre à la 
bresche tout mouillé, au Heu qu'il devoit dire : 
J'ay veu que je foulais des cendres àla mesche ùnU 
brouille. 

Un autre furfeux soldat disoit qu'il avoit veu 
un coq sur une rave bercée d'un poulet , au lieu de 
dire : Un roch sur une cave persée d'un boulet, 

J'ay ouy dire autrefois de ces ministres ensou- 
phrez qui portoient des barbes encharboutées : 

Un sinistre masle a un pigne salle. 
Un ministre sale a un signe palle. 

Quelqu'un disoit un jour à un jeune desbauebé 
qui suivoit un escomifleur, lequel l'invitant à boire, 
luy disoit tousjours : Monsieur, tendez vostre verre; 
si vous continuez vostre vie, celuy qui vous dit : 
Tendez vostre verre, vous dira enfin : Vendez vostref 
terre. 



ou CONTREPETERIES. 261 

Un autre voyant passer an maquereau, pour le 
dépeindre, disoit ainsi : 

Ce nez long a fendu une villefte et a prit le bon 
à la course, pour dire : Ce Lenon a vendu une fillette 
et a pris le con à la bourse. 

En un banquet, auquel y avoit une nonnain qui 
beuvoit d'autant, et près d'elle an nain qui se des- 
peschoit de mascher, un bon compagnon rencontra 
ainsi : Voyez la bonne noire et un pain de bonne 
nature, c*est à dire : Voyez la nonne^ boire et un 
nain de bonne pasture. 

Et Vautre qui voyoit manger une brouette, res- ' 
pondit : Je voy naistre une poire, pour dire : Je 
voy paistre une noire. 

Le seigneur de Pinseval, faisant les louanges de 
sa rude maistresse, laquelle avoit la courante pour 
avoir trop mangé de Aruit, au lieu qu'il disoit seule- 
ment : Quand je prise les brunes, la noire me fuit, 
pouvoit aussi dire : Quand je brise les prunes, la 
foire me nuit. 

Une vieille redarguant un jeune muguet d'avoir 
vessé trop puamment, au lieu de s'excuser du pro- 
verbe ordinaire : Qui premier la sent, du cul luy 
descent, il dit : Ma commère, c'est une vesse fenée, 
qui sort de fesse vene'e, comme la vostre. 

Un colère qui se plaisoit et baignoit en ses ini> 
mitiez, disoit qu'il avoit masché plusieurs fois, 
d'estre fasché plusieurs mois. 
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Sa cousine Pisangrine disoit qa*OD n*avoit garde 
de la trouver morte de faim, tant qu'elle seroit 
forte de main. 

Les Espagnols disent ce proverbe commun : Hày 
faxores, otra dût va fores; c*està dire : Aujourd'boi 
faveur, demain dehors. Voilà une belle Contrepè- 
terie, digne d'estre engravée au cœor de nos cour- 
tisans, qui deux jours après qu'ils sont défavorisez 
par leurs sottises et peu de respect, ne parlent que 
de'contemptu mundi (1) et de la béatitude de ceux 
qui prient Dieu à repos en leur maison : Sed pre- 
mit alto corde dolorem le paiilart. 

En un banquet où j'estois (et notez que Taa- 
tbeur en tasla plus agréablement que ne fit Phi- 
lippcs de Commines de la cage de fer) (2), l'on dit 
à quelqu'un qui servoit d'un lapin et oublioit le 
plus gros et puissant seigneur de la compagnie : 
Donnez une branche de long sapin à monsieur, qui 
est pressé par la dance. On estimoit que ce fust 
un jargon, mais il fut soudain ainsi réduit : Qu'il 
baille une tranche de son lapin à monsieur, qui 
est dressé par la pance, 

L*on m*a dit que Tharanguettr de la ville de Lan^ 



(1) Titre d^un traité de Pétrarque fort curieax, et qae 
lui-même appelait son secret. Il devrait être joint à ses 
poésies, ainsi que ses vers latins. 

(2) Ce n'est pas Philippe de Commines, mais bien le 
cardinal de la Balue qui tasiadela cage de fer. 
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gres, portant un propos, qu*il rëcitoit ex scripio, 
devant monsieur le chancelier, au lieu de dire : 
C'est un moyen deu par les Langrois, il rencontra 
sans y penser, à la . risée d'un chacun : C'est un 
éftyen meu par les grans loix, 

J*ay ouy dire à roaistre Jacques Plafond qu*il 
avoit veu en plaine audience à Paris, Tan 1568, un- 
acjvocat, bien eschauffé en plaidant, qui dit tout 
haubt : Honsieur le président, ma partie n*a pas 
bien frit le pet, pour dire bien pris le faict. En 
quoy-rAntistrophe n'est pas bien propre, selon Tes- 
criture; mais suivant la prolation, elle passe; 
comme -ces suivans, qui ne laissent pourtant d'estre 
bons. 

Un qui voyoit une belle fille desgorgetée, disoit : 
Le bout de son colet est à bien dire estroit, pour 
dire : Le coup de son boulet est à bien tirer droict. 
Nota qu*on change à la fin un d en t, sans contre- 
peter. 

On dit aussi que pour trespassez, il faut des 
prestres assez, au lieu de prest assez, qui sonne 
bien à Taureille. 

Une femme voyant un gausseur qui ne faisoit 
que plaisanter, et avoit bruit de ne pouvoir brode- 
quiner, luy dit : Vous avez la mine dVstre entre 
mille follastre, et entre filles mollastre; dont se 
voulant revancher, il luy dit, qu'elle estoit feinte 
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en ses pleurs et peinte en ses fleurs, qui la faisoit 
ainsi grigne. Mais cela ii*a?oit guères de gr&oe. 

Gomme deux jeunes filles s'approcboient fort 
près des fonds baptismaux, pour Toir baptiser uo 
enfant, certain bon compagnon leur dit, pour les 
faire retirer : Belles quilles frottées^vouê frottez les 
cens, au lieu de dire, belles fiUes eroléeê vou$ crotei 
les fons. 

A rentrée du roy Charles IX, en certaine Yille où 
Ton faisoit dresser des arcs triomphans, la charge 
en fut donnée à un alchimiste sçavant et ingé- 
nieux, qui, Toyant un pauvre bon-homme qui s*en 
mesloit, il luy dit par desdain : Ce passé de eouiUes 
ira tondre les festons ; à quoy soudain il répliqua 
Ce cassé de pouilles (c'est à dire, poux en Bour- 
gogne) ira fondre les testons. 

L'on dit des avaricieux goutteux qu'un goutteux 
est tout gueux, 

A un malcuie en sa saisoti, il faut salade en sa 
maison, etc. 

Je viendray aux jeux sans vilainie que jouent les 
damoiselles avec les jeunes hommes, esqucls elles 
entremeslent des rencontres, pour faire de plaisans 
solécismes. Comme quand elles dient : Messire Jean, 
prestez-moy vostre grivan, vostre vangri, quatre 
ou cinq fois de suite; c'est enfin pour tomber sur 
vostre grand vit, vit grand, ce que dient quelques- 
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fois aucunes, sans y mal penser. Hélas ! les pau- 
vrettes, qu*en feront elles ? 

On dit aussi : Il y a trois gentils-hommes à la 
porte qui bonnes nouvelles apportent. L*un a nom 
messire Guy, qui le petit foncouti ; l'autre, messirc 
Guyonnet, qui le petit coutifonnet; Tautre, mes- 
sire Guy on, qui le petit coutifon. 

Je vous vends le prestre verd, qui dit sa messe 
verde, sur un autel verd, couvert de verd, qui jdit 
en son joly chant verd : Paissez-moi de messe verde, 
je vous paisse messe verderay , 

Item cesluy, je vous vends le pon du coi, le coi 
dupon. Je vous laisse à penser si, quand on a bien 
des fois répété ces petits mots, il ne faut par à la 
fin venir aux gros. 

Il y a autres infinis jeux damoiselets de ceste sorte; 
si vous les voulez plus naïfv^ment sçavoir, ad- 
dressez- vous aux mieux goderonnées et attintées (I) 
filles, de rage d'entre seize et vingt ans. Car on 
m'a asseuré que je n'y entens rien envers elles, et 
quelles le sçavent trop mieux faire que moi. 

(I) Parée, blanche, poir,8oaerve,atlaiD(ée. (Villon.) 
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CHAPITRE IX, 



Des anagrammatiflmei on anagrammes (1). 




! i] as peu cy-devant voir la façon des Équi- 
voques, Amphibologies et Antistrophés, 
desquelles conséquemment nous vien^ 
drons aisément aux Anagrammes, qu'on dit autre- 
ment noms renversez, parce que ce sont inver- 
sions de lettres, tellement transposées, q^e sans 
aucune adjonction, répétition ou diminution 



(1) On peut consulter sur les Anagrammes, comme sur 
les différents tours de force qu'indique Tabourot, les 
Amusementt philologiquet de Pcygart, qui a recueilli en 
ce genre des exemples curieux. Il existe un poème d'Ile- 
cart, intitulé Anagrameanayimprlmé à Ànagramatopo\\i 
(Valenciennes) Tannée anagramatique (vers 1810), mais 
c'est une production sans mérite. 
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d'autres, qae celles qui sont aa nom et sono 
d'une personne, on en fkit quelque de^se on p 
riode accomplie d*un sens parfait. Et faut bit 
ad?iser que Torlhographe y soit bien observé, si < 
n'est que pour Texcellence de quelqu'un, on i 
puisse dispenser de ceste reigle ; comme en celi 
raporlé par Jacques Peletier, au livre plaisant < 
ses contes (qu*il a fait mettre en lumière sous 
nom de Bonadventure des Periers)(i) d*un nomn 
Jan Gidoen, qui trouva Angin d'oye, IsaacTzetze 
interprète de Lycopbron (2), nous tesmoigne qo 
les anciens Grecs en faisoient cas : car il dit que no 
seulement Lycopbron estoit en estime pour i 
poésie, mais aussi pour ce qu*il faisoit beureu» 
ment des Anagrammes. Comme, pour exemple, 
trouva sur Ptolémée, roy d*Égypte : 

Ilro^e/Aaîos àitè fjiiXiroç 

c'est à dire : Emmielle. 

Et sur la rcyne Arsinoé sa femme : 

Apaivoïj Hpàffiov 
Violette de Junon, 

Pour monslrer encor que ceste science estoi 
recommandée anciennement, Artémidore, en so 



(t) Pasqaiera relevé celle erreur dans sa lettre à Ta 
bourol. 

(2) Lycophron est on des auteara les plus obseurs d 
la pléiade. Son nom, sous ce rapport, est devenu pro 

verbe. 
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livre de rinterprétation des songes, dit ces mots : 
Il faut bien noter que les Anagrammatismes 
donnent grande ouverture à Vintelligence des 
songes. 

Du temps du grand roy François, avec les 
bonnes lettres, ceste invention se résuscita en 
France ; et fut trouvé sur son nom : 

François de ValoiSj 
De façon suis royal. 

Sur sa femme, sœur de Fempereur Charles le 
Quint : 

Alienor, 
La roine. 

Sur le roy Henry, celuy qui a fait le Bouclier de 
la Foy (1), a ainsy heureusement trouvé : 

Henry de Valois^ 
Roy es de nul hay. 

{i)le Bouclier de la foy, extraie t de /^ Saincte Eserip^ 
ture et des plus anciens docteurs de l'Église, par frère 
N. Greniep, religieux de S. Victor, nouvellemeut reveu 
et augmenté oullre les précédentes impressions, avecune 
hriefve apologie contre un elabaàlt lulhérique qui a voulu 
ronger le bouclier de lu foy. A Paris, chez Claude Fremy, 
1555, in-8». (Bartbélemi Gausse, ex-eordelier et depuis 
ministre, a écrit contre cet ouvrage : Genève, in-16.) 
L'ouvrage est dédié au très-ehrestienroy de France Henry 
deuxiesme de ce nom, ^v^r frère Nicole Grenier , ehanoyne^ 
régulier de Saint Victor ^ le moindre de ses très-humbles 
orateurs, grâce dt Dieu et gloire étemsUe. « Et non seule- 

23. 
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Sur la roioe sa femme, estant jeune éflcholier à 
Paris, an collège de Bourgongne (I), l'an iM4, Je 
trouTsy en latin ce suyvant : 

Catharina e Medices, 
Henrici mei câsta dea. 



« ment ils oslenl les images des temples, mais aassi de 
« tous lieux où ili sont, et les brisent rarieasement, 
« pourveu qu'elles ne soient de bois on de pierre bien 
c précieux ; car lors ilz les gardent en leur coffre son- 
■ gneusemeot,comme PhillppeBlelanclbon,cebeaa8ainet 
t CUrisiofle de corail. Par telle forcenerie^ Clabaults^est 
«< allaché à Timage que Timprimeur selon leur façon a 
« mise au chef du livre da boaciier I Bon Dieu I eomme 
« il la hache à coups de dents. 11 la nonune image de 
•I besle venimeuse, puis il la met au rang de celles qja*ont 
« autrefois veues Daniel et saiuet Jehan en son Apoca« 
« lypse. Ha ! pouvre image el que Clabanlt Ta faiet de 
a mal! Si tu vivois, il le tueroit à coups de dents. Si tu 
• avois du sang, il te le lireroit, tant il te traicta mal, «t 
« ce te vient, image, pour ce que tu n>s qu'en papier. Si 
« lu estoye taillée en quelque pièce de monnoye d^or on 
« d'argent, Clabaull te metlroit doulcement en sa^ 
« bource, et mieulx te traicteroit e&cores si la pièce 
« valloit beaucoup.. » 

(1) Ce collège, fondé en 1331, par Jeanne de Bour- 
gogne, épouse de Philippe le Long, était situé rae et vis.- 
à*vi& Téglise des Pères Cordeliers, sur le terrain où fut 
élevé, en 1775, je bâtiment de TAcadémie royale et du 
Collège des chirurgiens,aujourd'hui TÉcole de médecine. 
La reine ayait ordonné que son hôtel de Nesle serait 
vendu, et le prix employé à la fondation d'un collège 
pour SO pauvres écoliers séculiers, ou réguliers, du comté 
de Bourgogne. {Dictionnaire dû Paris^ par Uurtaut cL 
Bl»gny.) 
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Duquel ceste excellente princesse devroit honor 
rer -quelque coing de sa superbe Tuillerie (1) ; car 
je croy qu'on ne luy sçauroit rien trouver dQ mieux^ 
à propos, ny plus digne d'elle. * 

Le poète gantois (2) trouva, 

Catharina Mediees, 
Clara bm hag ■kntk. 

L'autheur du Bastion des Dames (3)^ que Ton dit 
avoir eu grande récompense de son livre, n*en a 



(1) C'est en 1564 qae Catherine de Médicis fit bâtir, 
sous la condoite de Pliilibert de Lorme, le palais des 
Tuileries,, c'est-à-dire le pavillon du milieu, le donjon^ 
accompagné de deux eorps de logCs qui avaient chacun 
une terrasse du côté du Jardin, et les deux petits pavillons 
qui les terminaient. 

(i) Charles Utenhove, de Gand, poète qui eut de la 
réputation pour ses vers écrits eu grec, mort ft Cologne 
le i"^ août 1600, à Tàge de 64 ans. On trouve de lui, dansT 
un recueil qui contient des poésies de Buchanao, de 
Turôèbe, de THôpital ei de d'Anmt : ^enio, tenad iUui- 
trium aliquoi Europœ hominum u»n vita aUutùmum tit- 
tertexUt alicuhi Joach. Bellaii ejusdem argutnenti ver- 
xibus. L\herpr\mu8,BasilemRaurae9rum,Th. GuarinuSt 
15(>8, in 8o« Il vint en France, et enseigna le grec et le 
latin aux trois filles de Jean de Morel. 

(3) Joacbim de Coignae', natif de Chasteauroux, en 
Berry, a écrit en rimes le Bastion et rempart de chcuteté 
à l'eneontre de CupidQ et de tet armes ; avee plosieors 
épigrammes ; imprimé k Lyon, in-16, par Fraoçoit cl 
Claude Marchand, frères. Milan, 1590. (£acnmr du Maine 
eidu Verdier, Bibl. franc., ia-4*.) 
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pas approché, avec tout son commentais, à cent 
lieues près, qaand il dit ainsi grossièrement et a?ec 
pea de sel : 

D*A1IT SI DIT BICnE NÉE. 

Sur madame Marguerite, fille de France, du- 
chesse de Berry (1), bien versée aox bonnes lettres, 
et très-recommandée à la postérité ponr ses rani 
vertus, on trouva : 

Marguerite de Valois, 
De vertus l'image roial. 

Sur le roy Charles : 

Carolus Valesitu, 

SOL GUI VERA SALUS. 
VER CD| SOLA SALUS. 

Carlus, Clards. 
En. frauçois, 

CHASSE LA DURE LOT. 

' Sur ledit roy Charles et Elizabet d'Autriche sa 
femme ensemblement, furent trouvez ces deux : 

Charles de Valois, Elisabet d'Autriche, 

DU RICHE LIS d'or AS REAUTÉ CHASTE ALLIÉE. 
DE CHASTE ARDEUR LE REAU US t'a CHOISIE. 

(1) Marguerite de France, duchesse de Berry,- pois 
duchesse de Savoie, fille de François l*r, née en 1523, 
morte en 1574. Elle aima les lettres, et ses sujets la nom- 
mèrent la mère des peuples. 
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Sur nostre roy, à présent régnant : 
Henricus tertius'ValeHus^ 

VICTIS LUTHERANfS ES YEROS. 
VIGTIS LDTHER4NIS SEVERUS, 

Et Valesius, 

LÂUS JESU. 

Ce suyvantest, à mon advis, quasi miraculeux: 
Loyse de Lhorraine, 

L*OR DE HENRT VALOIS , 
HENRT DE TALL0I8 ROE, 

Car Roe, selon uoslre prononciation et ortho 
graphe nouveau de Loys Magret (1) et Ramus, 
signifie roy. 

Sur ce grand Mars de la France, feu monsieur 
de Guyse : 

François de Lorraine, 

CRAINDRE FERAS LIONS. 



(1) Louis Meigrct, né k Lyon, au coramenceraent dû 
xvi« siècle, auteur d'un traité oà TortHographe était 
rendue enlièrement conforme à la prononciation (1542). • 
Peletier (Jac.j et Ramns adoptèrent le prineipe, en l'ap- 
pliquant de diverses façons. « En voulant rendre notre 
« écriture plus lisible, dit Paequier, Meigret a fait qu'on 
« ne peut point le lire lui-même. » Sa grammaire porte 
ce litre : Trètté de la fframmère françoeze fê$ par Loyt 
Meigret, in-i». Les savants du Port-Royal lui ont fait 
plusieurs emprunts, et les tentatives du dernier siècle, 
soutenues parVoltaire, Daclos, etc., reposent sur le prin- 
cipe même mis en avant par Meigret. 
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Sur son frère, monsieur le Cardinal de Lorraine: 
Charles de Lorraine, 

LORS ENCHRE DELAIRRAT. 

Charles Ulenhove, Gantois, a fait ce suifant 
latin: 

Carolus Lotaringus, 

ORATOR GALLICOS DUOS. 

Vivant encor le feu roy Charles IX , sous lequel 
monsieur le grand escuyer de France fut fait lieu- 
tenant général en Bourgongne. je lay fis ces trois 
anagrammes latins : 

ELEONOR CHABOTIDS (1), 

Heroê ito luce bona. 
Cœli honor beatus. 
Il Carolo suo bene. 

Lesquels j'ai compris en cet acrostiche suyvant, 
que je n'ay pas voulu changer, quoy qu'il sente 
son âge : 

^tset opus quamvis divino vaieperennes 

^audes tucu qui solveret, 

ft/i tamen arbitrio diuorum sicut ad aras 

Qmn» adoret munus suum : 

^tar ubique tuas, vir prœstantissùne, laudes 

Omare nostro carminé. 

^spicies inter populi suffragia forsan 



(1) Éléonore de Chabot eut la gloire de résister aax 
ordres venus de la cour, lors de la Sainl-Barlhélemy. 
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C^amœna quoi canet mea, 
SZlERos iTO LDCE BONI, et fœlicia fatù, 
" ^c te ligna ducito, 
^urgundœ patriœ sis dudunuprimus alumnus, 
Opem tuam fac sentiat. 

^■ie duce qui suberunt fac dicant hoc duce semper 
**•! Gârol(/suo bene, 
^Itra mor taies tibi quos trademus honores, 

C^'C GOELI HONOR BEATUS CSt. 

Sur soD' beau-frère monsieur d*Aumont, depuis 
fait maréchal de France (1) : 

Jean d*Aumont, 

AMANT DE JDNO. 

Sur Tun des fils de feu Monsieur le grand es- 
cuyer de Boîssy, un sien compagnon d*estude 
trouva ce suyvant, quMl m*a donné : 
Claudius Goufierius (2). 

CLARUS YIYO REGI FIDUS. 

Entre les livres qu*on a fait de Thistoire des 
troubles passez, j'ay remarqué que lorsque le 
seigneur d'Acier (3) menoit une troupe de reistres, 

(i) Jean d*Aumont, maréchal de France, né en 152S, 
périt, en 1595, à Camper, près de Rennes, en combattant 
les ligueurs commandés par le dac de Mercœur. 

(i) Glande GouflBer était fils d'Artn»Gouffier, seigneur 
de Boissy, grand maitre d'hôtel de François !«% dont il 
avait été le gouverneur , et de Catherine d'Hangest. Ce 
fut chez cette dame, que François 1er, voyant un portrait 
d'Agnès Sorel, dessiné au crayon, écrivit les vers si 
connus : Gentille Agnès, etc. (V. M. Yallet de Viriville, 
A gnès Sorel.) 

(5) Jacques de Crussol, lie du nom, né le 29 juin i540t 
sfigneur d'Acier, puis duc d'Uzès, pair de Franee, 
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il portoit peint en sâ cornette an Hereale 
combattoit une bydre, laquelle, au lien de ses i 
pens, avoit des testes d'évesqnes, cardinaux, m 
nés et prestres, aTec le mot : Qui casso crude 
qui estoit Tanagramme de son nom français, J 
ques de Crussol, 

Je prëveu à Monsieur l'archevesqae de L^ 
sa fortune prospère, dont il est très-digne, ] 
cest anagramme, que je luj fis quand il sollidi 

son archevcsché : 

Petrw Depinae (I). 

PRUDENS GAPIET. 

Je pensois un Jour donner ce suivant à Monsic 
de Bissy, évesque de Chalon , comme chose ne 
velle : 

Pontus de Tiard, 
TU AS noN d*esprit; 

eomte de Grassol, baron de Leyfs, etc., créé cheralîer 
Tordre du Suint-Espril à la première promotion qa' 
fit Henri III, le dernier décembre 1578, gouverneur i 
Languedoc, mort à Paris, le 7 septembre ItSSi, marié 
Françoise de Clermont, fille du comte de Tallard, pr 
mier comte de Clermont. Jacques était le frère cad 
d'Antoine, premier due d^Uzës. 

(1) Pierre d'Espinac, né le 10 mai 15iO, mort en 159 
La haine qu'il conçut contre le dac d^Épernon, aoqa 
il attribuait les déceptions qui suivirent loojoors s 
calculs ambitieux, le jeta dans la faction de Gois 
De Thou vante, du reste, son érudition et son éloqaenc 
D'Espinac fut sur le point dVHre enveloppé dans la per 
des Guise. 
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Mais il m'asseura que desja d'Àurat, le poêle 
vrayement royal, et Jaques Peletier luy avoient 
donné le mesme, qu'ils avoient chacun trouvé sur 
son nom, dont je fus fort esmerveillè. 

Sur Monsieur Jeannin, président célèbre en 
Bourgongne, j'ay trouvé ces suivans : * 

Pierre Jeannin, 

EN RIEN N*AI PRIE. 

Petrus Janius. 

TU VIR SAPIENS. 
TU ES PAN JURI3. 
SPINEA VIRTUS. 
SPERANS VI VIT. 
JUS PURA LINET. 

Sur un conseiller audit Parlement : 
Hierome $aumaire, 

YO HEUR AMY ME SERA. 
VRAY HOWME SERAY. ; 

Et en latin : 

Hieronimus Samnaire^ 

SUN VERI HEROIS ANIMA. 




Sur le sieur Desbaly, greffier en iceluy Parle- 
me nt. 

Joannes Gontherius, 

EN GRAVIS HONOS IN TE. 
UNIS IN HONORE GESTA. 

24 
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J*ay mis ces deux, pour la gentille rencontre du 
latin au Irançois, sur un bonneste seigneur : 

Joannes Torigerius, 

TEKISARGENTI SONO. 

Jttan Tongier, 

J*OT EM ARGENT. 

Un nommé Jacques Paris' trouva ainsi sur le 
sien : 

ACQUURS PAIS. 

Et en lalin : 

Jacobus Pariteuê, 

JUS PAaS pBSERVA. 

Sur le chancelier Poyet (1), qui estoit grand 

practicien, tesmoing Tordonnance de Tan 1539, on 

trouva : 

Guillaume Poyel , 

MOT : VIVE PILLAGE ! 

Sur le nom François de Pierre Liset (2), jadis 
premier président à Paris, et depuis fait abbé de 

(1) Guillaume Poyet, né à Angers, en li7i, d'ubord 
avocat, chancelier en 1538. accu&é de malversaliou el 
dépouillé de ses charges, en 1548. 

(2) Pierre Lizet a composé divers ouvrages : Adoersut 
pseudo-erangelicam hœresim libri seit eommentarii ix. 
Paris, Ponceli, Lépreux, 1 55 f,in-i«. — iJe sacris titriu* 
que Testament ilib ris in vulgare eloquiumtnininu verten- 
dis,dialogus:\.ugi\. Gryph. 1512, in-4». — De mobilibus 
ecclesiœ prœcepliSf Lugd. 1552, in i». — Une pratique 
judiciaire, annotée par L. Charondus le Caron, Pari>, 
Cl. de Monstrœil, 1G15, in-S», cl une complainte sur !e 
trépas de son fermier. Lond. 1710, in-12«, mort en I5")i 
âgé de 72 ans. 
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Sainct Victor, on trouva ces d^ax Anagrammes 
ialius : 

LITES REPERI , 
PERIRE TELIS , 

Sur lesquels on ût ce Phaleuce , que me donna 
le gaillard Gohory (1) : 

Olim Caussidicus Fori supremi. 
Qui lites reperi, petivi, amavit 
Prœses innumeris eas Arestis 
Dum fugo fugior : caputque nostrum 
Ob litem mate Utigantis tmam '' 

Sensi sub nivèo daii cucuilo^ 
Et sic me propriis Perire telis. 

Du Bellay a treuvé cestuy eysur le feu président 
Minar :. 

Antonius Minariut , 

NATnS ItClNA MfNOIS. 

Un seigneur que fayme et honore bien a 
trouvé sur son nom : 

Jeftan Toruohal (2), 

BOM HAIRE A TOUT , 
OR HA A TOUT BIEN. 

(1) Jucqufs Gohorry, surnonuDë U Solitaire, lecteur 
ordinaire es nialbématiques, né à Park, où il moural le 
i5 mars 1576. Il a beaucoup écrit, et s^esloccupé de phi- 
losophie et de chimie. 11 avaitpoar devise : Envie^d'en- 
vie^envie. Il alraduîlleslO', 11% 12* et ii* livres d'Ama- 
liiâ des Gaules — Il a fait un ouvrage sur le tabac : 
InUruction »ttr l'herbe pelum,ele.j par Jacq. Gohorrr, 
P. Galiol du Pré, 1572, in-S». — Tabourot lui a adresse 
un sonnet au sujet de ce dernier ouvrage. {V. le 1 V« livre 
des Bigarrures,) 

(3) Jeao Tabourot, oacle d^Éticane» 
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Un de ses nep?eiix luy doona ce latin suy^tot : 
Joannes Toruobatius^ 

• ASTABIS I!f HONORE TUO, 

Lequel trouva sur son nom : 

Theodecte Toruohat (1), 

TA BOUCHE TE DORE TOOT. 

El je trouvay sur même nom, lorsqu'il fit od 
heureux Toiage vers son oncle , duquel il obtint ce 
qu'il demandoit et à grand*peine avoit-il osé es- 
pérer : 

Theodectes Toruoàatius, 

ITO TE DOCTUS BEAT HEROS. 

En récompense de quoy il me donna cestuy-ci, 
qu*il troura sur le nom de son frère (2), que fayme 
uniquement : 

Stephanus Torvobatiutj 

TU STAS TIR PHOEBO NATUS. 

Et je le fis en françois : ^ 

Estienne Toruobat, 

TOUT EN BONTÉ SERAI. 

Je me suis autresfois tellement exercé en ceste 
invention, que sur le nom d'une gentille Damoi- 
selle, nommée Gabrielle, et surnommée de Mon- 



(1) Frère d'Élienne. 

(2) L^aatheur lui-même. 
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pasle ou Mon pâté, j*iiy trouvé quarante-sept Ana- 
grammes entiers. Et combien qn*en chacun il n'y 
eust pas un sens parfaict, ou période accomplie, 
je luy fis une Épistre où tous estoient si bien 
adaptez, qu'il sembloit que ce fust une oraison 
coulante, sans aucune recherche affectée. Entre 
les plus parfaîcts, j'ay colligé pour plaisir ces suy- 
vans : 

Elle mVdil bon presngo. 

Par belle image donté. 

Bel ange doré me plaisL 

perle d'estimable gain. 

Bel parangon d^eslile. 

Bel ange la demy porté. 

Parle de ton bel image. 

Le bel ange m'a prédit. 

DigiM parole te blasme. 

Mon idé, agréable plet. 

Et de ces deux derniers Anagrammes, ce suivant 
est basty : 

Liée tout ensemble à toy par e$gale bonté, 

Utcnhove en ses Allusions a faitceluy grec de la 
royne Elizabet d'Angleterre, 

ZàOsv ]3a<rt>t>7$ li&àç . 
C'est à dire : la divine fontaine du royaume. 

Sur d'Aurat (4), cet excellent poète et duquel, 

(1) Jean d'Aurat, né k Limoges, en 1508, mort le 
12 novembre lo88; il fut successivement précepteur du 
poète Baîf,_fils naturel de Lazare Balf, ambassadeur û 
Venise, soldat, principal du collège de Coqueret (il 
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comme d'un cbeTal troyeo, sont sortis des meil- 
leurs esprits de oostre France : * 

Joannes Auratus. 

ARS E5 NOTA TATIS. 

Le mesme Aunt, très-heoreux à la rencontre de 
ceste ioTention, a trouvé sur 

Pierre de Ronsard (I), 

ROSE DE PI9COARE. 

J'avoy trouvé sur le mesme nom, avec mesme 
liberté, retranchant deux r : 

ARROSÉ DE PINDE, . 

Qui est une fontaine en Tbessadie, sorUnt d*ane 
montaigne de mesme nom, qu'on disoit estre le 
séjour d'Apollon et des Muses. 

Loys de Masures, 

LAS SOCCT ME DURE. 

On dit que luy-mesme trouva sur Remy Beiieau, 
ce doucereux et gentil poète : 
Remy Belleau, 

ABREVÉ DE MIEL. 

compta Ronsard parmi ses pensionnaires), préccpteor 
du duc d'AngouIéme,fils naturel de Henri II, et enfin pro- 
fesseur au collège royal. Charles IX, en 1567, lui donna 
la qualité de son poêle. On voyait son épitaphe dans 
Téglise de Saint-Benoit. 

(I) Le fameux Pierre de Ronsard, surnoinnîé (e jt>rtitc0 
des poètes, né dans le Vendômois, en 15ii, mort en 
1585. {V.M.Sle-Beuve^Poésie française au XVh siècle.) 
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Nicolas Denisot (1) s*est tousjours surnommé de 
son Anagramme, qui est : 

Conte DalsinoiSf 

Sur Estienne Jodclle luy mesme trouva : 

JO LE DEUEM EST NÉ. 

Le secrétaire Nicolas a fait ces suyvans sur son 
nom : 

SUmon Nicolas, 

LAS MON SODGY. 

Item. 

MAL N*T CONÇOIS. 

Sur le sieur de Montculot, président des comptes 
à Dijon, je fi ce suivant : 

Claudius Saive, 

LAUS DE A 4:UIVIS. 

Le sçavant Goras (2), conseiller à Tholoze, a 
trouve suc son nom : 

Jec^n de Cor as (3), 

CEDE A RAISON « 



(1) Nicolas Denisot, connu soas ranagramme </« eomte 
d'Alsinoii, né au Mans en 1515, mortft Paris en 1559. Il 
fut vanté par Rémi Belleau. François U' disait plaisam- 
ment que la comté de ce poêle n'était pas d'un grand re- 

•venu, puisqu'elle n'était que de six noix. 

(2) Tabourot a dédié le premier chapitre de son 
(IxMtriesmé livre à la femme de ce président. 

(3) Jean Coras«de Toulouse, célèbre juriseonsulte» mort 
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Le mal-fortané Jeu Brison (I), qui* pMir » li- 
Ikéralité eoTen les personnes doctes, devim eiiii 
si Décessileox, quMI moarot toot juste, mais Sfec 
une mémoire célèbre, éternisée pair d*Aant, Roi- 
sard el les premiers de nostre siècle, troava loy- 
mesme sor son nom : 

Jean Brinon^ 
KiiH non lf*T A. 
Janui BriiiOj 
ROIHA Boms. 

Le sçayant Cnjas (2^ Qui a trouTé Cottu sur 
son nom, se gaussant du bon Antanius Contint (3), 
trouva cest autre Anagramme : 

SI NON VINO TACTUS. 

Et sur un Joannes Robertus, Orleannois, qui s'est 
voulu attaquer à luy : 

SERO Hf ORBE MATUS. 

en 1572. Il a laissé des commentaires sar divers livres 
des Pandectes, 1558, f», etc.. 

(1) Lacroix du Maine lui attribue un poème intitulé : 
les Amours de Sydire, Paris. Brioon, son fils, a composé 
plusieurs ouvrages 

(2) Jacques Cujus, né à Toulouse, en 1520, mort à 
Bourges en 1590. Ses savantes leçons firent faire de 
grands progrès à la science du droit romain. 

(3) Anton. Contins de Noyon (m. en 1877;, aoteur 
du Corpus Juris canonici (Paris, Jac Pnteanî. I57Q, 
A vol. in-8p), da Corpus juris eivilis eum sckoliis 
(Venet. 1583, 5 vol. f».), etc. — Opéra quœ extanl, in 
unum rtdaeta ptr Em. MeriUium .• Paris^ N. Buon, 
1616, i\ 
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Pierre Boisluau (1), un des plus oets et purs 
François qui ail escrit de nostre siècle, à ma fan- 
taisie, le fit peindre en un tableau à genoux, devant, 
une image nostre Dame, et y a voit ces deux Ana- 
grammes : Mira rogavi, de Virgo Maria, et de Pe- 
trus Boistuau, est vit^e probus. 

Celle de madame Loyse de Savoye (2) se fait 
par ordre , sans changer une seule lettre , à 
sçavoir: 

LOY SE DE SAVOVE 

Âujourd*huy ceste invention est si commune, que 
chacun s*en mesie (5), voire y en a qui en font mar- 
chandise, qui sera cause que je ne m*espancheray 
plus avant à rapporter des exemples ; car chacun 
adjoustera ceux quMl luy plaira à ce papier blanc, 
que j*ay faict laisser expressément à la fin de ce 

(i) Pierre Boaisluau, dit Launny, né à Nantes, vers 
1500, mort à Paris en 1566, a publié Thistoire des A niours 
'fortunés, Paris, 1558, et 'deux ouvrages continuée et 
augmentés pur Bellerorest : Histoires tragique*, traduites 
de Bandello;^i>/otre« prodigieuses, 1561, in-S». Shake- 
speare a fiiil des emprunts aux Histoires tragiques, 

(i) Louise de Savoie, petite-fille de Valentine Visconti, 
duchesse d'Orléans, épouse de Charles d'Orléans, comte 
trAngouIéme, cousin germain de Louis XII, et mère de 
François ler. qui la nodima régente du royaume, lorsqu'il 
partit pour Tlialie. 

(5) Il y a des recueils d'anagrammes; nous citerons 
comme exemple: Libellus anagrammatumvirorum illus- 
Irium aureliensium, autore Emmanuele Triputio Auret. 
prœfceto urbis NeufviUensiSy rerum privatarutn judice. 
Aurelid, ex officina Renati Fremont, 1615, In A». 



SM m 

ifcupiiir (i;. S cu i ff rt l'avotiny que, conme 
rcspric ert plBft praBpt à mal qu'à biea, ordiiai- 
mKBt OB Cûct des Augnoimes plastost sur le 
fiée qae sarb verta. Cornse de jeanes escbo- 
Uen qm pajèreit leor hosteise tbolosaoe, bod- 
mée Ffwtçoiu Promut, de ce bel AoagfaïUBe: 

HOG MIIST A T EBTCOF (2), 

Fatidique devise certainement, et selon le prt- 
verbe qoi couroit d'elle : 

Madona Prouteta nuxquam $atiata priapk. 

Sur Marie Menedant^ on trouva ce folastre et 
sale: 

HERBE EN TA MAJEI. 

Trois bons théologiens, s*esbaUnt un soir sar le 
nom do Calvin, trouvèrent : 

CULINA, 
LOCIAM. 

El en latin : 

Caluinus^ 

LCCIA!fUS. 



(1^ En ttf^'U un frailVl, on loul aa noin!:, le vemd'H 
ffuilIfL «'Si r<^$er>^ pour I» a«1joDctîon$ ■Moascriiet 
d«n« le* faîL a^' ««83« lOi. 16^. 

(i' Mou« ti>Mi%-«Mt 4a» ks prtmtènt trmrm jMclif ars 
4^111 t^frumiw L^sp^iritt (tj>tt Pap)llon>«rsiri«,ISSC ia-H 
«lr« xtT» fMi r«^«e« ^«*îl fa H Itrr à nfliMHs C"ra aiati 
^M on Jji ;A(9^|| an lien Jn Pam. 



DES ANAGRAMMES. 287 

Ledit Calvin treuva lay-mesme Alcuinuê (i), qui 
fut autresfois un docte et sçavant Âoagnostex de 
Charlemagne, sous le nom duquel il a semé plu- 
sieurs opinions erronées qui ont esté depuis des- 
couvertes fort aisément. 

Je nu veux pas souiller mon papier d'avantage 
de noms, afin de n'offenser personne ; et mesmo 
que Proutetis,Menedant, Gidoen, sont surnoms de 
lettres transposées, dont aucun ne se pourroit 
scandaliser. Dequoy je t*ay bien voulu advertir, 
afin que tu sçaches que je ne suis de ceux que dit 
Quintilian : Qui malunt amicum quàm dictum 
pcrderc. 

ADJONCTION DE L*AUTHEDR. 

Ce qui s'ensuit est extrait d'une épistre envoyée 
à Tautheur par un sien amy : Voyant qu'au chapitre 
des Anagrammes, vous faictes les Grecs autbeurs 
de ceste subtile invention, je n'ay peu moins, pour 
le devoir de nostre amitié, que vous advertir 
comme les plus doctes es langues en attril^uent 
l'invention aux cabalistes hébreux, desquels il 
pourroit bien estre que les Grecs ont tiré la façon, 
aussi bien que plusieurs de leurs inventions, et 

(1) Fluccus Albinus Alcuinits, restaurateur des lelires 
sous Charlemagne, direeleur de Técole ptdatiM. appelé, 
ù cause de sa science, le sanctuaire des arts libéraux. Il 
a laissé 280 pièces de vers, des commentaires sur diver- 
ses pnrties de PËcriture Sainte, etc. 11 avait été élevé 
par Bède le Vénérable. Né dans la Yorkshir e, en 72^, mort 
en 804. Le mot anagnoste signifie leetear. 
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mesme les cmctères des lettres, comme f ons avez 
remirqaé en vostre premier chapitre ; dont, pour 
exemple, tous prendrez ce beau passage dePetrus 
GalatinuM (1) en son œuvre des Secrets de h Vé- 
rité catholique, livre 7, chap. 13, qui monstre par 
transposition mystique des lettres le nom de la 
sacrée mère du vray Messie. Rabbinns Haccados, 
c*est à dire nostre saincl Maistre, en sa troisiesme 
demande du livre intitulé: Gale RoLzeia (2), c*està 



■ (1) Pet. GtUliiiDi, Jutlaus conversas : Opu» de otm- 
nif eatholieœ veritof û, hot f «, in omnia difficiUa lotm Vt- 
terU Testamtnti^ ex Talmud atiisque hebraieit libris, 
contra Judeeorum perfidiam^eommentarius 12 libris: Bê- 
sil. i. Hervag. 1561 P. — Ce livre fat composé à i^ocea- 
«ion de la dispote de Reochlin avec le Juif Preffereoro. 
touchant les livres des Juifs (1622). Galalin (oppeléaiosi 
du non de son pays, il se nommait Golumna) a piil< 
Raymond Martin, religieux de St-Dominique, qui a fail 
(vers 1280), contre les juifs, le livre célèbre: Pugio 
fidei. 

(2) Jules Conrad Ollo, d'abord rabbin juif, pois pro- 
fessear d'bébreu à Allorf, converti au christianisme, 
et relaps, a laissé, outre une grnnunaire hébralqor 
d'après le système rabbinique, et une méthode d'hébreu, 
appliquée aul«rchap. de la Genèse, d'après le même sys- 
tème d'abréviations, l'ouvrage intitulé: Gali Razia 
sive Oceultortim deiectio : hoc est, monstralio dogmatom 
quK Rabbini rcctè senlienles anle et post Christum, de 
unitate essentiœ divins trinitate personarum, et de Sles- 
siâ, poslerilali rcliqucrunt. Adililus est catnlogus om- 
nium Rabbinoriim qui scriptis eiarucrunt. Hébr. Lat et 
Germ. Norib. Korber, I60:>. i». 

Vers le règne d'Antonin le Pieux, Rabbi Jehuda llak- 
kadosch publia un recueil de traditions juives appelées 
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dire: Révéla leur des secrets, dit que,voulant satis- 
faire aux curieux interrogats que iuy faisoit Anto- 
nin, consul de Rome, entre autres il Iuy demandât 
quel estoit le nom de la mère de Dieu. Lors ce 
Juif dit ouvertement qae ce seroit Marie, ainsi quMl 
Iuy avoit esté révélé par Isaye en une spelonque, 
lors qu'il estoit sur ce passage dudit Isaye, au 
ge chap., où tous les Talmudistes conviennent au 
Talmud, au livre Sabbat et au traité Sanhédrin, 
comme aussi tous les docteurs chrestiens, que 
expressément il est parlé de Tadvènement de 
Christ, nomb. 6, Car le petit enfant nous estnayct, 
le fils nous est donné, etc., et au nombre 7 suivant 
y a en hébreu ces mots : m^GnnnJCaiH 
lemarbe hamisra, c'est à dire : de l'augmentation 
de son Empire ; desquels mots les lettres transpo- 
sées font m^Ca^lia Miriam sara, c'est à dire : 
Maria domina. Et pource qu'on voit qu'il y a plus 
de charactères en lemarbe hamisra que non pas 
en Miriam sara, cela est faict avec un sainct et 
solennel mysfère de la Cabale, comme aussi du Q 
mem clos, qui est en lemarbe, lequel ne se treuve 
jamais ainsi clos, sinon à la fin d'une diction; dont 
Antonin ayant demandé raison, elle Iuy fut ainsi 



lu Uischna. Surcniiusius a publié Toriginal avec une tru- 
ducUon latine, et les commentaires deMaimonides cl de 
Bartenora: Amsterdam, 1698-1703, 6 vol in-fol.— Elle 
a été traduite en allemand par Rabe : Onolzbach, 1760- 
1763, G vol. in-é'^. Le style de \aMischna parait montrer 
que les cfTorls des Juifs pour rétablir leur langue n'a- 
vaient pas été sans succès. 

25 
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donnée, et les lettres anagrammatisées de caste 
sorte : Prenez, dit-il, ^ lamechy tD wem et -^ ret\ 
assemblées d'ordre, elles feront lemar ; puis pre- 
nant n/<ie de {emar6e, et n ^cde Aamifra, lesquelles 
trois valent chacune cinq au lieu dé Viod de 
Miriam, lequel iod vaut dix, vous aurez Qnc 
Miriam^ composé desdits mots. Et quant au D 
mem clos^ qui n*est qu'en ce seul passage en toot 
le vieil Tesument, ny autres livres hébraïques, 
cela est une intelligence du nombre de 600, que 
signiûe telle lettre, qui est le temps escouru de- 
puis la prophétie d'Isaye jusques à Tadvènemeot 
du Messie , qui se raporte à autant d'années, qui 
depuis le temps du Prophète sont escourues jus- 
ques au temps de nostre Sauveur Jésus-Christ, il 
y a encor i beth tirée de lemarbe^ qui sert de note 
aux Hébreux pour signifier hethulam^ c*esl à dire 
Vierge; pour monstrer que la mère du Messie se 
roit vierge d'action ejl dépensée. Il luyGt entendre 
encore que ^ iod mis en deux lettres, descouvroii 
d'admirables secrets. Car, comme ri he se compose 
de 1 dalelh et S beth^ aussi le Messias est com- 
posé de la divinité et de l'humanité ; et tout ainsi 
qu'un n hc fait deux 1 daleth^ desquels deux 1 
vau sont formez, comme deux fih , qui procèdent 
de luy : ainsi en la substance du Messie y aura 
deux filiations : Tune de divinité, parce qu'il est 
fils de Dieu ; Taulre d'humanité, parce qu'il est fils 
de Marie Prophétisse. Et comme encor ces deux 
lettres 1 daleth et 1 vau, font un H he^ ainsi les 
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deux substances, divine et humaine, seront jointes 
au Messie. Voilà, Monsieur, ce que ce brave doc- 
teur a mis en avant, à la confusion des Juifs, qui 
mérite bien estre congneu. Toutefois, je me re- 
mets à ce qu*en voudrez disposer. 

Encor que ce ne soit mon dessein d*a1onger ce 
chapitre d*autant de noms qui me vienneat à co- 
gnoissance, si ne puîs-je celer ces suyvans pour 
leur grâce et gentillesse , dont on m*a fait part, 
priant ceux qui seront dénommez, ne te trouver 
mauvais, si c'est à leur insceu. Et d'autres aussi 
qui m'en avoyent envoyé, si je les ay obmis, parce 
que je loue leur labeur, tnais je n'y voy pas l'heur 
et bon génie qui y seroit requis, et pense qu'à la 
fin ils se repentiroient de m*aToir importuné, si je 
satisfaisois à leur volonté. 

Théodore Pasquier, fils et héritier des vertus et 
doctrine de ce grand advocat, Estienne Pasquier 
son père, luy donna, estant jeune escholier, au bout 
d'un vers, cest Anagramme : 

THESADROS PACIS 5CD0. 

Thcodorus Pascasius^ 

Dont le père s'appercevant, comme il a esprit 
dextre à toute spirituelle invention, tout aussi 
tost il le remua (1) de ceste sorte : 

THESAURO PASCIS DDO&, 

et les enferma en ce télrastique. 
(I) 11 le changea. ^ 
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Thesâuros paCis verso mihi nomine sudo. 
Dicit, dum librit, mi Théodore, vaeas 

Si non mentiris, iam te Théodore, pairemque 
Atque ita thesauro pascis atnicey duos. 

Sur le nom fraoçois de Claude Bourgeois, sei- 
gneur de Grespy et digne président au Parlement 
de Bourgongne, lors qu'estant jeune il fut eslea 
capitaine de la jeunesse dijonnoise» en Tan 1570, 
je fls cest Anagramme : 

Claude Bourgeois. 

SUB EO DUCE GLORIA. 

Alexandre Toruobat (1), sieur de Bricon, moo 
siDgulier amy, m*a donné cestuy-cy, de sa façon : 

Alexander Torvobatius, 

VIRTUS EX LABORE DONATA. 

Le doctQ et laborieux Juret, chanoine langrois, 
porte pour sa devise cest Anagramme, propre à 
son humeur : 

Franciscus Juretus, 

CURA FINIS GERTCS. 

Le gentil ofBcial langrois, son oncle, luy fit 
cestuy-cy, fort ingénieux. 

UNIS SIC PERIT ARGUS. 



(1) Anagraininc du nom de Tabou roi. 
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Il a Irouvé sur le nom da sienr Juref , s^on père : 
Anlonius Jurctus, 

JUS TUS NON VARiET. 

Et en françois : 

Antoine Juret, 

EN VIE N*AY TORT. 

Cestuy-cy est digne de son auiheur, qui est tou- 
jours eu quelque action honueste : 

Joannes Cotenotius, 

IN ACTU ESSE NON OTIO. 

Le discoureur des heures m*a faict part de ces 
trois suyvans, treuvez sur trois germains, chacun 
par eux-mesmes, en un mesme jour, sans avoir 
peu jamais rencontrer autre sens, du moins qui 
fust si parfait. Surquoy un bon Artemidoriste diroit 
qu*il y auroit de la fatalité. L*aisné adressant la 
parole à son puisné, dit ainsi : 

Antonius' Serosomis, 

ou Joannes Turosomis, 

INSANCS ESTO MORIO .* 

Auquel le puisné rencontra aussi soudain : 

Janus Sùturosomis, 
Antonius Serosomis, 

L'T INSANUS MORIO STO ; 

Et le dernier, qui ne fit jamais rien de hou que 

28. 



294 DES ANAGItAHlICS. 

ceste rencontre, treuva sur son nom, ainsi qa*en 
françois et latin il a coostume de l'orthographier : 

Bartelamœus Turosomis, 

LiETATE SDH MOROS EBRIUS. 

Certainement Toilà trois âmes gentilles , ' et 
semble que les deux dernières soient aptenées 
selon si heureuse rencontre. Or sus« qui les de- 
mentiroit, n*auroit-il pas grand tort f 




CHAPITRE X. 



Des Ten rétrogrades ]»ar lettres et par mots. 




[près les Ânagrammatismes, nous parle- 
frons de ces vers rétrogrades par lettres 
let mots, parce qu*au Uen quiés Ana- 
grammes il faut transporter \e^ lettres , sans ordre 
certain, en ces vers rétrogrades par lettres, il faut 
anagrammatiser d*ordre, prenant la dernière lettre 
pour venir à la première. L*on dit que le diable, 
portant sainct Ântible à Ron^e sur ses espaules, 
composa celuy-cy : 

Signa te signa, temere me tangis.et angis : 
Roma tibi subito motibus ibit amor. 

Retournez les lettres de ce distique , vous lirez 
les deux mesmes vers ; comme de ces suyvans : 

Sibene te tua laus taxât sua laute tenebis. 
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Entre les vers de Rabtnus (1), an miHeodes 
croix il a inséré ces auivans, en la figure 37, en h 
18* ligne da milieu, qui tire du haut en bas : 
Sidomtibi metra tono hit u Jêtus tu odU, 
Et en la ligne 18 du milieu, traversant à la leUre 
N de iono, il y a le mesme vers rétrograde : 
Si do nisus ei etsi honos artem ibis et odis. 
Et en la 28* figure il y a cest autre de 27 lettres, 
qui se list de mesme à l'endroit qu*à Tenvers : 
Oro te ramus aram ara sumar etoro. 
Jaques Peletier, très docte médecin, philosophe 
et mathématicien, m*a dit que feu Guillaume des 
Autels (i) luy en avoit donné six de ceste façon, 
mais il ne peut se resouvenir sinon de ce premier: 

Ira te lepide si vis edi PeUtari. 



(1) Raban Maur, évëquede Mayence, en 827, auieurdc 
Commentaires sur lEeriluresainte^elc^dc poésies parmi 
lesquelles on cite le Veni Creator, Ce" fui lui qui, en 
822, réconcilia Louis le Débonnaire avec ses enfaoU. Né 
à !kiayence, vers 776, mon à Winreld, en 85G. 

{% Guillaume des Autels, genlilhomme du Chorolai», 
poCtc français e( lalin, parenl de Pontus de Thiard,niorl 
vers 1580, âgé de 50 ans environ. Il avait un château à 
Vcrnoblo, près de Bîssy, « nontant riche que No6/e,*dit* 
il 11 avait épousé Jeanne delà fîruyère. Il est connu'par 
une grotesque imitation de Rabelais, intitulée : Fanfre- 
luche et GaudichoUj mythistoire baragouinée de la va- 
leur de 10 atomes pour la récréation de tous les bonsfanfre- 
luchistes. Lyon, in-S*, Jean Diepic i57i, fig. i6i'd.— 1560 
in-i6 (d'après Lenglelï. 

Il a écrit contre le système d'orthograplie de Looi^ 
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Ces deux autres sont de la façon du mesme : 

Nemo si diri subsi^ Busiridis omen 
Rara teres animi limina seret arar. 

Qui a esté cause que je me suis efiforcé de faire 
ces suyvans : 

Ut sero memores oro sero memores tu. 

Et cestuy : 

Sacco tu suberis sonos si rébus ut occos. 

Je ne sçay de la façon de qui est ce suyvant, assez 
bien rencontré : 

Et necol eger amor non Romo rege tacente, 
Roma reges uno non anus eger amor. 

Sur ce mot de Roma, Scaliger a fait ce gentil 
distique : 

Roma quod inverso delectaretur amore, 
Nomen ab inverso nomine cepitamor. 

Je n*en ay point veu en nostre langue de sem- 
blable, sinon TAnagramme rétrograde d'un homme 
cholérique, nommé le Feure, qui portoit en sa de- 
vise son nom aiifsi retourné : 

Eruefel. 



Meigret, sous le nom de Glaumalis du Vezelet (son ana- 
gramme). — Garasse lui a attribué le Parnasse satirique; 
« mais non pat si sale et impudique qu'il est,* (Papillon, 
Bibliothèque des auteurs de Bourgogne^ Tattribue à Mo- 
tin,sans plus de fontlcment.) Des Autels avait traduit en 
vers les 6 livres de Lucrèce. 
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On y peut adjoiuter une joaeose de lac, qui 

jouoit aussi du lue renversé. 

Venant aux vers rétrogrades par mots, il y en a 
qui ont mesrne sens ât Tendroît qu'à Tenvers, et 
d*autres qui ont sens contraire. 

De ceux qui ont sens de mesme, ils peuvent 
eschapper sans y penser, et ne sont pas de grand* 
peine, comme ces vers : 

Deficiet citojam corruptum tempore flumen. ^ 
Tramiie decurrit quod modo prœcipitt. 

Dans Virgile se lisent ces deux suivans, lesquels 
estans rétrogradez, la quantité est boone : % 

Musa mihi causas memora quo nmmkme iœso, 
Lceso numine quo memora causas mihi Musa, 

Et cestuy-cy : 

Quid facial lœtas segetes quo sidère terram^ 
Terram sidère quo segetes Uxtasfaciat quid. 

Ce vers suyvant est hexamètre et pentamètre' à 
l'en vers, de fort belle invention, extraict d*uni 
vieille Biblo, auquel sont introduits Abel et'Caîn 
sacrifians, desquels le premier dit : 

Sacrum pingue dabo, nec macrum sacrificabo : 

Et Caïn rcspond : 

Sacrificabo macrum, nec dabo pingue sacrum. 

De ceux qui ont sens contraire, ces deux exem- 
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pies sont vulgaires, faits par Philelphe sur le pape 
Pic second : 

Pauperibus sua dat gratis, nec munera curai 
Curia PapaliSy quod modo percipimus 

Laus tua, non tua fraus, virtus, non copia rerum, 
Scandere tefecit hoc decus eximium. 

Conditio tua sit stabilis, nec tempore parvo 
Vivere te faciat hic Deus omnipotens. 

Le docte Pasquier a ainsi traduit le second dis- 
tique, en deux vers rétrogrades, que j'avois attri- 
bué par les premières impressions à Fofficial lan- 
grois : 

Bienfaict, non «loi, lo9, çon favear, 
Faict t'a gaigner très grand honneur. 
Honneur très grand gaigner t^a fait, 
Faveur, non los, dol, non bienfait. 

Tous les poêles de notre siècle en ont quasi 
fait, comme du Bellay ces suyvans, sur TEmpereur 
Cbarles-le-Quint et Pbilippes, Roy des Espagnes, - 
qui sont imprimez entre ses Épigrammes latins : 

Cœsareum tibi sitfœlici ûdere nomen 
Carole, née fatum sit tibi Ccesireum, 

Alîud : ' ■ ■ ■ 

Conjugium tibi rexfœcundent Numina longo 
Semine, nec sterilis sittuaprogenies, 

Murmelius a rois cestuy-cy , comme sien, en ses 
Quantitez : 

Donet munere met non fel pax candida nobis. 
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Frère Jaqaes Perchet avoit fait^indre sa cfaia- 
pelle à Saiuct Bénigne de Dijon, dedans laquelle 
esloit cet ingénieox octosUqae, contenu dans un 
grand rouleau, que tenoient on ange et un diable ; 
et estoit escrit du costé de Tange : 

Lis k l'endroit, saavé seras. 

Et du costé du diable : 

Lis à fenvers, damné seras. 

Deliciasfuge^ nefrangaris crimine, verum 

Cœlka tu quasras, ne maie dispereas. 
Respicias tua^ non cujusvis quasrito gesta 

Carpere, sed laudes, nec preme veridicos. 
Judicio fore te pr&sentem conspice toto 

Tempore, nec Christum te rogo despicias : 
Salvificumpete, nec secteris dfiemonia, Christum 

Dilige, nequaquam tu mala concupito. 

A Tenvers le sens est ainsi contraire : 

Concupito mala tu, ne quaquam dilige Christum. 

Dœmonia secteris, nec pete salvificum : 
Despicias, rogo te, Christum, nec tempore toto 

Conspice prœsentem te fore judicio : 
Veridicos preme, nec laudes, sed carpere gesta 

Quœrito cujusvis, non tua respicias, 
Dispereas maie, nec quœras tu cœlica : verum 

Criminefrangaris, ne fuge delicias. 

Martial, se jouant de ces vers, monstre qu'an- 
ciennemeut on s*y plaisoit, par ce vers : 

Nec rétro lego sotadem cynedum. 

Entendant de seuario diclilico catalectico, ex 
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quo reeurirebat totadeus, dont Scaliger a donné cet 
exemple : 

Fata 9ibi medulus fabricans estperfidus hostis. 

Et donne encor ce suivant d*un pentamètre^ 
qui se retourne à Tenv^s en. un Iambique.se- 
natre : 

Altéra regressu metra recursa meant, 
Meantrecursa metra rtgressu altéra. 

Et ailleurs il ameine en jeu cet lambique, qui se 
retourne en trochaïque : 

Diterta vox, arnica lex, jus ûpUmumj 
Optimum jus, lex arnica, vo» diterta. 

Je n*en ay point remarqué de françois (jue ces 
deux cy dessus mis(l), et comme j*en discourois 



' (1) Le plus grand faiseur de vers rétrogrades est assa- 
rément un écrivain, fort peo conna d*aillears, André 
Meslral, qui en a placé an grand nombre dans an vo- 
lume quMl a publié k Avignon en 1623 sons le titre de 
AI AYAÔI ad regem. On y trouve, entre bien des pièces 
de ce genre, un tumulus retrogradus du dnc de Grillon 
dont 11 suffira de transcrire deux vers : 

Si cludo Dominum, tcdet muni modo {duUit) 
Robor alam seri^vidi vires, mala, robor,.,. 

La langue française oppose à la noble ardeur des fai- 
seurs de vers rétrogrades des obstacles presque insur- 
montables; M. Peignot n^en cite aucun exemple dans ses 
A musemenlt philologiques 1 3« édil., i84), p. 299, mais ce 
savant ne connaissait par le livre de Mestral. Cet intré- 
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avec feu ce gentil poète BeUeau, Uij dâsam que 
j*estimois qa*il fût impossible d*en faire eo nostre 
langue qui eussent la candeur du latin, et sans 
estre extrêmement fércez, îl me fit entendre 4|u'fl 
avoit on sonnet entier qui commençoit : 

^{ipM Itftebevx ét^om, éottiét Va«ebiNiK tr«8pa«, 
Trfspas fascheuz et doux, doox et fascheax appas. 

Mais il ne s*en peut lessouYeair, et iieil*ay point 
remarqué eo ses oevvres; «on f^s qu'une ode 
qu*il fit sur la traduction latine de son Papillon que 
fit imprimer un jeune escholier (1), Tan 1565, chez 
Guillart , laquelle ode est néantmoins très digne , 
de son auteor, «i mévite liien d*«atfe ^primée 
avec ses autires escrifs. 

AOJOKCTIOlf. 

Sidonius Apollinaris est le premier que nous 
cognoissions s*estre exercé en ceste sorte de vers, 
comme j*ay esté adverty par une épistre dn docte 
Pasquier : car ceux dont il allègue des vers au- 
paravant, sont incogneus. Et quant à Virgile, ce 



pide écrivain a composé en ce genre une pièce de 7ivers. 
à laquelle il donne le nom assez con\enubIe dVnigme: 

/o, l'ange range régna régna loi 
Hodés avec ce vote d*or 
L' bor à part ubu bâfra parole 
Sahy huée^ rudv dure en hélas .,. 

On nous saura gré de n'en pas citer davantage. Voir 
d'ailleurs le Bulletin du Bibliophile belge^ tom. III p. 331 
(I) C'est Tabourot lui même. 
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sont vers eschappez sans y penser. Depuis Rabanus 
Maurus s*y est fort exercé; et de nostre eage, plus 
heureusement que jamais, on y a donné atteinte, 
comme nous avons monstre cy-dessus. Dont pour 
preuve asseurée je te donneray celuy-cy, de la façon 
du docte Pasquier, lequel m*a donné advertisse- 
ment de celte adjonction : 

Mens bona non novafrauSj pietas non aulicafecit, 

Curia id edictum, Rex bone, pacificum. 
Plebs pia, non fera lex poterit nunc vivete tecum, 

Crescere non labi vis puto, sordidule, 
Imperium Deus hoc servas, non perdis amore, 

Fervida sit, nec pax hœc tegit insidias. 
Magnifiée tibi Rex succédant optima, nunquam 

Prœlia sint, immo pax tibi perpetuo. 

Au sixiesme livre de ses Épigrammes, cet hexa- 
mètre pentametrisé çst ainsi : où deux de religions 
contraires sont introduits : Le premier dit : 

Patrum dicta probo, nec sacris belligerabo. 
L'autre respond, en rétrogradant les mots : 

Belligerabo sacris, nec probo dicta Patrum. 

J*ay remarqué dans un Bartholomy(l), poète du 
temps du roy François , ce distique ingénieux : 

Es puer, haud malus es, œtas non plurima, vibex 

Flectere le coget hoc prias ingenium 
ïngenium prius hoc coget le flectere vibex 

Plurima non œtas, es malus, haud puer es. 

(I) Nie. Bartholomseus : Epigramala momiœ Eidyllia. 
Paris, in-8« — lia fait une tragédie: Christus Xyolnieus'- 
Paris 1529, in-8«. — Eadem Autwerp., îWarl. Gasaris, 
1537, in-8o. - Etc. 



'^ 




CHAPITRE XI. 



Dm «Ilasioni. 




tfAucoup pourront trouver estraoge que 
[je n'ay mis ce chapitre après celuy des 
f Amphibologies ou des Équivoques, pour 
le peu de différence qui est entre eux ; car i*AUu- 
sion se fait de dictions approchantes de quelque 
nom, au lieu que TÉquivoque se fait de mesme voix 
entièrement, et que l'Amphibologie d*un seul nom- 
représente deux ou trois significations ; de sorte que 
l'Équivoque peut estre Allusion entière, et Allusion 
ne peut estre entier Équivoque. Mais je Tay £ilt 
expressément, afin d'cntremesler les matières d*un 
meslange agréable, et que, les entassant de suite» 
il ne semblast que je*les voulusse confondre, ainsi 
qu'ont fait plusieurs des plus doctes, qui mesmes 

26. 
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n*oiit point doaté d*en faire des Ëtymologies, comme 
Virron en ses lirres dédiex' à Cieéron, repris pir 
QiiiotiUtn,qiii l*argiie d'avoir dit : Ager ab agmio, 
qudd in eo aliqmdagaiur; GractUus, quoH grega- 
■Hm vokmi : Merula, quasi mera volons, id est sala. 
Il reprend aussi qaelqaes autres, comme .£lias, 
qui a dit : Pituitam, qitod petat vitam; Gabinius : 
Qui cœlibeSf quasi cœlitet dixit, et autres que ta 
pourras voir dans cest autheur, aussi estrangemeat 
recherchées, que plusieurs fhmçoisesque tu pourras 
voir cy après. Laurent Valle (I) pour trouver \ 
dire sur la pureté du langage latin, dont sont 
composées les Pandecles , a bien osé mettre en 
avant qu'ils ont prins leurs gentilles Allusions 
pour certaines Ëtymologies, et là dessus prend 
plaisir à les déchiqueter à sa mode. Mais Zazius (2)» 
ce gentil docteur allemand^ in l, i. ff, de acquh. 
passes. Aie lib^ 3., cap. 14 despunct et lib. A de 
verborum significat. f\uy ont bien monstre son bec 
jaune, et comme luy mesme a lourdement erré, 
d*estimer que ce fussent Étymolegies, et a partant 
pris mal Tun pour Tautre, ou les a confondus inep- 



({) Laurent Valle,au(eur des Elégances de la langue la- 
tine,de plusieurs versions des classiques grecs,ele. Il écri- 
vit purement en latin. Il ne craignit pas d'attaquer le 
clergé, et il fallut Tintervention du roi Alphonse d'Ara- 
gon pour le sauver du bûcher. Né à Plaisance, en <i06, 
mort en li57. 

(2) Huldricus Zasius, né en U61, mort en 1535. Il en- 
seigna le droit à Pribourg en Brisgau, avec beaucoup 
d'éclat Ses œuvres complètes ont élé publiées par son fils. 
I.ugd Grypliius, '550,3 voi in-foL 
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tement. Car TÉtymologiie est veriloquium, aut nç- 
tatio, aulrement originatio, qui regarde la vraye 
source du mot, comme Philippus, de f^^oi et 
Innoçi et Allusion est seulement un demy Équi- 
voque à plaisir. Les jurisconsultes donc, quand ils 
ont dit : Possessionem, quasi pedum passionem : 
Mutuum, quastde meo iuum : Testamentum, quasi 
mentis testationem : Interdicta, quasi inier duos 
dicta, et autres infinis, ils ont simplement alludé 
et ne se trouve aucun passage où ils appellent telles 
Allusions, Élymologies, comme en font foy Àlc. 
in l. Tabemœ. ff, de verb, signifie, qui dit aussi que 
les argumens ab AUusione ne valent rien, au lieu 
que ceux ab Etymologia et di/finitione peuvent 
avoir lieu : Et les textes exprès in glos. de 
acquir, possess, bonorum, \ . l. ager. L dimissoriœ 
I. Tugerii, l.plebs ^pignus, ff. eod. Si Laurent Yalle 
eust dit que nos docteurs s*y sont abusez, et 
mesmes le bon Accurse, m § i . Instit, de test,, il 
n*eust pas faiUy ; car le bon bomm<9 les appelle 
Étymolpgies, et par excellence en forge, que je 
croy, deux ou trois de sa teste. Comme, parlant 
de lapidem qîuia lœdit pedem, s'il eust dk topir 
au nominatif, TAllusion eust esté bien estrange, 
argumentum, argulè inventum, trompé par ad- 
venture de ce que plusieurs Étymologies sont allu- 
dan tes. (s*il faut user de ce mot^ avec les noms : 
Gomme les propres de plusieurs Romains, dont 
traitte Valerius Max,, lib, 10, sçavoir, Cicero à 
cicere, tenlulus à lente. Agrippa ab œgropartu^ 
Hartius à, HartXQ nvense,^ Mflntus manfi éditas, Ser- 
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viui êirvàiui in utero fnatre martuâ, et autres 
qui ont qaekfiie soarcè^ et origine Ynye. Mais, 
sons ombre de ceb, se Toaloir rompre la teste 
pour dérifer tous les noms, et leur troafer des 
Étymologies, cela est fotil : ei hœ est ad fmâisnma 
uiquehtdibriaditaH^ eomme dit Qoiniîlian. Toutes- 
fois, eonme j'ayme à me eliatoitiller pour me finre 
rire, j'ay bien ?outu mettreees folastres, qne par pas- 
setemps j'ay fecherchés, non pas selon la cnrrosité 
de Gofopas Becanns (I), dnquet à Ikmi drofct se 
mocque Seallger, ny selon les patafleries de Bar- 
tholomeas Angliens (9), après Isidore, que quel- 
qu'an appelle non omnino maium auihmrem, Pe- 
rionius (3) et Charles de Boniiles (4), qttem Bouil- 



(!) Joan. Goropius Beeanos, né-en 1518, morten 157), 
médecin, philosophe et historien; il a laissé, entreaotret 
ouvrages : Nolationes quœdam de orig. et aniiquit. gen^ 
tu et linguœ cimbricœ, etc. iSSO et i6l7, in-S^. 

(2) Barlbolomxuâ Glaovyle, surnommé A nglicut^da 
comtes de SufToIk, franciscaiD, auteur du livre: Ôeprth 
prietatibus rrrum, A rgentor. 1505, r>, traduit en français 
sous ce tilrc : Le propriétaire des choses, traduit dU latin^ 
de l'ordre du roi Charles K, en i37î, par F. Jean Corbi- 
cbon de Tordre de saint Augustin, reveu par ^. Ferget, 
docteur en théologie à Paris. Ant. Yérard, lett. golt. 
in-fol. 

(3) Joac. Perionius, Bénédictin, a donné des annota- 
tions sur Tile-Live, i5i5, in-8<*, dialogorum de Lingtut 
gallieœ origine^ ej'usque eum grœed eottmtione libri IV, 
Paris, Nivelle, 1555, in-^», etc 

(4) Charles de Bouilles ou de Boûelies a composé qb 
grand nombre d'ouvrages de théologie, de mathémati- 
ques, de physique, de philosophie. Il a fait Liber de diffe- 
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lium, quasi bovillutn, hoc est, parvum 6ovem, ap-' 
peUat Léo Suavius ; mais pour espèce et forme 
d*esbat, louant ceux toutesfois qui pour exciter la 
jeunesse à la langue grecque, ont, comme Pi- 
cart (1), mon bon maistre, et Henry Estienne après 
lui, recherché des mots françois yenani des Grecs. 
Encor que je sois asseuré que ny Tun ny Tautre, 
prins à serment, n*en Toudroient pas jurer, sinon 
de ceux qui, passez par Festamine du latin, se 
sont romandizez envers nous. En TOicy donc pre- 
mièrement quelques latins, tirez deçà et delà qui 
ne sont pas mal-plaisans : Caput, à capiendo : 
Oculi, quasi ècculti : Frons, à foraminihus oculo- 
rum : Auris, à vocibus hauriendis : Pupilla, à par- 
vis pullis : Mandibulae, à mandicando : Labia, à 
lanbendo : En yoicy une si|blime, Hentum, quasi 
mandibularum fundamentum : Os, ab ostio : Den- 
tés, quia edentes : Lingua, à ligando, quia ligat 
verba : Manus, quia munus totius corpoHs : Digiti, 
quia decentcr juncti : Dorsum, à duritie : Pectus, 
dictum quiaproximum inter partes : Papjlla, quia 

rentiâvulgariitmlingttarum et galUci sermonis varietate, 
ilem de origine diclionwn gallicarum^ et de hallucinatione 
gallicanorum nominum, Paris, R. Sleph., in-io. W. Han- 
gerus a écrit contre cet ouvrage. — Proverbiorum vul- 
garium libri très : Paris, Gai. Pratensis, 1531, in-8<>. 

(1) Tabourot \eul sans doute parler de Jean Picard, 
qui a laissé Touvrage suivant : De priscâ celtopedià 
libri K, quibus admiranda priseorum Gallorum doelrina 
et erudilio ostenditur^ née non liiieras priu$ in Gallià 
fuisse, quam vel in Grœeiâ, vel in Itaiiâ. Paris, Matt.Da- 
vidis, 1558. io-i<*. La première édition est de 1556. 
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pmipaimt à p m n : Fel, qnia frlHeuhu : Spleo, à 
gmpplÊnéê : Yeiica, à eapadtate fomH : Urina, qmia 
utU i$UÊmm : Nates, qua$i inmitmtet : PlanI», à 
pUmkU, qui sont tous prias dlsidore et An- 

gUetu(i). 

Benediet m rep. cap, Rainutius de test, Rom, 
ait dietum este Partamentum, qwui parium la- 
mentum : Tutor est dit par le I. G . qutui tuitor et par 
Atber, Bnm, quasi toliUtr, in l, 1 ff^, de tutor. * 

Le sçâfant da Momlin (comme quelqneafoig ks 
plus gnuads personnages s^endonaent) a prins 
grande gloire, en ses Conunent aires sur la coustoiie 
de Paris, d*avoir dérivé ce mot de ConestabUis, de 
Cuneu» stabilis, 

Augustus, qne les Romains disent abaugurio, 
Accorse le dérive ab augendo impcrio ; Formica, 
selon Servius; quasi ferens micas; Pontifex, quia 
pontem farit vitœ et morum, cap, inter. de off. 
ordinar. 

Accursius, inl, factam indanda,ff, ad Trebell., 
dit que son nom vient quod accurral et succurrat 

(I) Angliciis désigne Barthélémy de Gltmville, moine 
anglais, connu sous ce surnom et quiécrivit, sonsle tilre 
de Liber fie propriitatibus rerum^ une espèce d'encyclo- 
pédie traduite en diverses langues Quant à Isidore, cV!>t 
V auteur du Liber Ettjmoiogiarumy gros volume f>1osiPur$ 
fois imprimé au 15* et au 16* siècle, mais ce n'est ni dan5 
Pun ni dans Paulre des érrivain'i cilé« par Tnbourot 
qu'il faut s'adresser pour une étude sérieuse d«s étyroo- 
logies. (Ph J.) 
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Jaris tenebris. lo. Gothus dit que panis dicitur à 
Pane, Deo qui ex frumentis Cereris primiu panwi 
fecit, et autres infinis, que je laisseray rechercher 
aux plus curieux que moy, car je veux Tenir à nos 
françois. 

Bowie^ de bon et net» poucce ^ue Torneoient 
de la teste doit estre tel. Souille le défive de 
bon est. 

Chapeau, qoasi eschappe eau : aussi aacien- 
•oenent ne le touIoU-iob porter ique .par k» cbampis 
en temps de pluye; . ^ 

Chemise^ quasi sur chair mise. 

Jarretière, quasi jaret tire. 

ChauAse, pource qu'on tcouve au £ul chaut ce, 
ainsi que la Beauce fut nommée par Pantagruel. 

Souliers, quasi sus liez, pource qu'ancienne- 
ment on les lioit dessus, à la forme des Espagnols 
et Italiens, qui vont en pèlerinages avec leurs 
souliers de cordes, et mesmes encor aujourd*huy 
plusieurs lient leurs souliers avec des esguillettes. 

« 

Botte, pource qu*à l'aise on y boute , du moins 
on y doit bouter sans se presser la jambe. 

Esperon, quasi asperumi potace qu'il est aspre 
aux flancs du cheval. 

Veluurs, quasi velu ours. 
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GMéeiin, quasi gibbodère, à gibbo^qm signife 
une bosse. 

Iki^Fue, noBt d*siga. 

indaguê, quasi sans dagae, poorce qu'on temps 
a esté qu'on bomme sans dagoe estoit estimé mal 
entendre son entregent. 

Piêtolet a esté ainsi nommé, premièrement 
poorime petite dagoe oo poignard qo'on sooloit 
faire à Pistoye, petite tille distant deox lieoes de 
Florence, et furent, à ceste raison, nommez pre- 
mièrement pistoyers, depois pistoliers, et eniia 
pistolets. Quelque temps après l*inyenUon des 
petites arquebouzes estant Tenue, on leur trans- 
porta le nom de ces petits poignards. Depuis encor 
on a appelé les écus d'Espagne pistoletSj pource 
qu'ils sont plus petits que les autres, et comme dit 
Henry Estienne, quelque temps Tiendra qu'on ap- 
pellera les petits hommes, pistolets, et les petites 
femmes, pistolet tes. 

Banny, de ban, qui est à dire en vieil françois, 
deffense. 

Cheminée, quasi chemine aux nuées, pour U 
fumée. 

Coquin, à coquîna^ c'est à dire cuisine, car tout 
bon coquin aime la cuisine. 

Taverne, quasi tard venez, par inTersion, pour 



DES ALLUSIONS. 513 

ce que d|i commencement on bastissoit les- taver- 
nes aux fauxbourgs, pour les tard venus. 

Capitaine, a capite, qui est cause que les mi- 
gnards soldats aujourd*huy disent cbefpitaine. 

Soldat f quasi sou de lart, ou de Titalien {solde) y 
qui est à dire paye. 

Gentils-hommes, quasi hommes gentils sur les 
autres ; mais aujourd'huy, depuis que chaque 
canaille les contrefait, on ûii de gens-pille-hommes, 

Escuyer, d*escu,- c'est à dire bouclier, oud*escu, 
pource qu'ils aiment bien Tescu. 

Estandart, quasi estendu en Tair. 

Tapis et tapisserie, du vieil mot françois tapir, 
qui signifie cacher, pource que souvent d*un tapis 
on cache une laide table ; d'une tapisserie, une ' 
meschante muraille. Autres djsent tapis, du mot 
grec TÂTnjs en tapinois, c'est à dire en cachette ; 
venir aussi du mesme mot tapir, ou du grec 
TàîTiivoç selon Henry Eslienne. 

Grange, des grains qu'on y arrange. 

Galant, quasi gay allant. 

Héraut, de haire haut, pource qu'ordinairement 
ils sont montez sur de grans chevaux maigres, ou 
qu'on a accoustumé de choisir de grans maigres 
hommes qui ont grand gosier, pour bien crier. 
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Umutriêt, ^Mà aielBe «ttcîtr des ^pooaées. 

OryweQ^ qmsi orde gueule. 

Hwe, mol de noix, qui fb&t Boise et bntft por- 
tées i 



Pmttmrf^ de piille et art, ott i^MSi l^iii s*lipas 
liart. 

/%rtf« pence «fw^nviselle ftitccwipîMée far 
GifffaBUn (1). 

PmHemumi^ powee qa*OB y parie et ment. 

BmUHa^, quasi baMOage. 

Sergtnt, de serre argent, pooroe que an sergent 
serre Toloatiers ceqa*ll reçoit, sf vous nliymez 
■ûeox le prendre de serre-gens, qnoy qu'il soit dii 



Ififttncr, pouce qii*aa palais à llHiis sied. 

Proewrewr^ quasi prou cureur, poorce qull ciffe 
prou la bourse des playdans. J*ay mieux Dommé 
quelquesfois un qui estoit ricbe, au Ken de procu- 
reur, porc heureux. 

Nous lisons que Gaston de FfAx preooit singu- 
lier plaisir de baptiser ses serriteurs de nouveaux 
noms, alludans ài leurs conpiexions, comme : - 

Maumiser, quasi mal my sert. 
Ladaler,' quasi las d'aller. 

(I) Voir Rabelais, Kt. I, eh. 17. (Pb. J.) 
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Vitpiam, id es(, va bellement^ 

Rineffau^ quasi rieo ne vaut. 

Coraval^ qai court aval. 

Boirnetf quasi boire net. 

Boy vin, 

Boileau, 

Vèrsaboy, quasi verse à boire. 

Frangoust, quasi^fraoc goust. 

Mâche fort. 

Vxnsmd. 

Vinabas. 

Mouille groing, 

Sa4iai)in. 

Et autres infinis, que Ton pourroit forger à dis- 
crétion. 

Bailly, balisie, sont recherchez par Reboffe 

jusques au centre du langage hébraïque. Je trouve 

que Pasquier» en ses Recherches de la France, Ta 

mieux trouvé du vieil mot françois baillie, qui 

/signifie garde. 

Eschevin, est dit par Imbert, en son Enchiri- 
dion (1), d*eschever, vieil mot françois qui signifie 
mettre fin. Mais il est dit quasi lesche vin, pource 



(I) Jean Imbert, d« la Rochelle, lieutenant crimind au 
6i^ge royal de Foatenay-lcT-Comle, a composa ; Enchiri- 
diun jurU. seripti Galliœ moribu» et comuetudine fre-^- 
guentiore usilatii itemque abrogati. Lagd. Anf, Vincenlii 
1963. 8». — Et en français : Poitieps, IS5^. In'4*. 
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qu*il doit Uster le Tin, pour commenceoieDt de 
bonne police, afin qa*on n*en vende de raaani^. 

Messieors des comptes, quand en latin on les 
appelle computores, se scandalisent de ce maanis 
mot latin, et disent qn*ils sont appeliez eompo- 
tores, quasi commensales regii, et opiniastrent 
qu'il faut mettre en leurs gectoirs, pro caméra 
compotorum, selon tous les anciens. 

Coquart, quasi coq hardy, qui lève la creste. 

Palefrenier, d*une pale et d*nn fenis. 

himer, quasi ris amer, tels que sont les fiurees 
rimées. 

Seigneur, quasi senieur, de senior, 

Sause, à salso, quia sine salso salsamentum 
non fit, 

Saliqye, c*est k dire galique, selon aucuns; 
selon autres, pource que les chapitres de la loj 
franco! se commençoient quasi tous par ces mots : 
Si aliquis et si aliqua, MoHneus, au § 26, nu, 3, 
dit qu'elle est sturnommée de Pharamond, sa^ 
nommé Salicus; autres Font dérivé vel à Sale, vel 
à Satiis sacerdotibus. 

De nostre temps, ce mot de Huguenots, ou Hue- 
nols, s'est ainsi intronisé : quelque chose qu'ayent 
escrit quelques uns, que ce mot vient à Gnosticis 
hœreticis qui luminibus extinctis sacra faciebant, 
selon Grinit, ou bien du roy Hugues Gapet, ou de 
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la porte de Hugon à Tours, par lacpieTTe fls sor- 
toient pour aller à leur preselie. Lorsque les pré- 
tendus Réformez implorèrent Tayde des voix des 
Allemans aussi bien que de leurs armées, les Pro- 
testans estans venus parler en )eur faveur devant 
Monsieur le chancelier, en grande assemblée, le pre- 
mier mot que proféra celuy qui portoit le propos fut : 
Hue nos venhnus. Et après estant pressé d^un 
reulhme, il ne peut passer outre, tellement que le 
second dit le mcsme : Hue nos venimus. Et les 
courtisans présens, qui'n*entendoient pas telle pro- 
lation, car selon la nostre ils prononcent houe nos 
venimous, estimèrent que ce fussent quelques gens 
ainsi nommés, et depuis surnommèrent ceux de la 
religion prétendue réformée Hucnots ; en après 
changeant G en G, Hugnots, et avec le temps on a 
allongé ce mot et dit Huguenots. Et voilà la vraye 
source du mot, s*il n*y eu a autre meilleure (1). 

L'allusion du nom de Regillianus luy servit tant, 
que sans autre occasion il fut esleu empereur, Tun 
de ceux qui est ncyiimé entre les trente tyrans , en 
la vie duquel Trebellius PoUio dit qu'après la mt)rt 
de Ingenuus, les soldats estans à table et devisans 
à qui il falloit donner Tempire, un nommé Vale- 
rianus commença de dire : D'où vient ce mot de 
Regillianus ? A Reyo, respondit un soldat; puis un 
certain, qui avoit autresfois estudié en grammaire, 
esplucha ainsi : Rex<t Régis, Régi, Regillianus, 

(1) Huguenot, de l'uKemantl, Eldgenoss^ coiifé<léré. 

27. 
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Tellemeot qu'an autre suyYît, et dit : Ergo nos 
regere pottst, et Bm esse. Surqaoy tous I«8 soldtts, 
par une accUmation militaire, Tesleurent empe- 
reur. De sorte que Tonvoit par là que ce n*est sans 
raison que PJaton en son .Cratyle dit qu*on se ddl 
estudier de donner aux personnes de beaux noms, 
mais ce n*est pas à dire qu*il en succède bien 
tousjours. 

Je ne m*ëpancheray pas davantage à poursuyfre 
ces Allusions et Étymologies, qu'aucuns ont bien 
esté si grues que de dériver moitié du françois et 
du grec et do latin, et de tous trois quand ils se 
sont adviscz. Comme un certain translateur de 
bons autbeurs grecs et latins, en mauvais fraoçois 
qui dérive son nom Philibertus de flXoç et tiprûç 
pour vertus, quasi dicat Aime-verius. N*est-il pa» 
(Jigne qu'on eo face cas, puis que luy-mesme l'a 
rais en lumière en ce siècle si poly ? 

Et partant je finiray ce chapitre sur l'Ëtymologic 
(le ce mot asmssitiSj qui est tiré d'assez loing et 
dont l'histoire est aggréable. Nqps appelions donc 
assassins ces spadassina qui tuent un homme de 
propos délibéré et de guet à p^nd, et. est venu le 
n)ot de Tartarie, en laquelle, comme esci^t Paulus 
Venetus (1) en son Inde orientale, estoi^ un grand 

(I) Marco Polo» de Venise, accojnpagna son fière. en 
1271, dans un voyage qu'il enlrepril en Tartarie, en 
Chine, dans l'Inde, dans la Perse et dans qnelqnes con-^ 
trées de l'Asie Mineure. Marco Polo était de retour à 
Venise rn L295. ij écrivjt une Relation de ses voyag^s^ 
qui devint célèbre. II. mourut en 4323. 
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seigneur, dominateur d*une province appelée Mu- 
lete, régnant en l'an 1150, vulgairement appelé 
Assassin (1), et son fils Âlardin, eiper Joan,And. 
in gl. in verbo formidantes, c^ \, de homic, in G. 
il vezzo de la Montagna, autrement, le vieil de la 
Montagne, lequel introduit le premier ces assas- 
sins ainsi surnommez de son nom, en la forme qui 
s'ensuit. It fit bastir et construire en un beau lieu, 
tout environné de hautes montagnes, le plus su- 
perbe et -somptueux palais qui se pourroit imagi- 
ner ; le M enrichir de précieux meubles> et accom- 
moder de grands jardins, parterres et vergers culti- 
vez et ornez des plus excellens fruits et rares 
plantes, que Ton sçauroit souhaitter, avec infinies 
csUi)anes et belles allées, et y fit fair& artificielle- 
ment quatre fleuves qui couloient, quand il vou- 
loit, certaine espace de temps, du vin, du miel, du 
laict, sans les naturels qui estoient remplis d'eau, 
avec abondance de toutes sortes de poissons. Au. 
surplus, à l'entour de ces montagnes, il' fit planter 
des cèdres et autres arbres, outre lesquels la mon- 
taigne estoit retranchée et rendue inaccessible» 
hofsmis par une seule entrée, et aumilieude cestc 
belle place avoit fait bastir ub^ fort cbasteau, à Is^ 
porte duquel il avoit fait mettre une bonne et 
seure garde. Bref, ce lieu estoit un -Paradis terres- 
tre, tel que le promet Mahomet en. son Alcoraa; 

(1) Voir V Histoire de l'ordre des Assassins (Paris, 
1833, S»), traduction faite par MM. Hellert et De la Nour- 
rens, d'un ouvrage allemand du célèbre orientaliste 
4. de Hammer-Purgstall, publié.en 1818. (Ph. J.) 
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cir toalet sortes dMnstraineiis ei d'exerdces d*: 
manquoleDt, jusqu'à y foire enfermer deux oa trois 
cens des plus beUes fiUes qa*il avoit peu recouvrer. 
VoilÀ le filet, eu somme, pour aUnper ses gens, 
qui estoient tous les plus beeuz homiies el robustes 
qu*il estoil adferty qui ptssoieat par ses terres, 
lesquels il trouvoit moyen de faire atrester et leoi 
faire donner un tureuvage pour les endormir, et 
puis en ceste sorte les faisoit transporter dans ce 
lieu, mettre en un riche lict, an miliea d*uoe este 
où il y avoit infinis flambeaux, et donnoit ordre 
qu*à leur réveil ils entendoienl «ne harmonie très 
eiquise et avoient autour d*eux trois ou quatre de 
CCS filles, habillées en nymphes, qui les servoieetet 
accommodoient de riches habits, puis les menoieQl 
en une chambre richement tapissée, où ils trou- 
Toient une table garnie de toutes les exquises 
viandes qu'on pourroit souhaiter. De là, on les 
menoit solacier par tout ce lieu et leur estoit par* 
mis de choisir à leur appétit telle fille quils vou- 
loient. Puis ayant gousté ces plaisirs Tespaoe de 
sept ou huict jours, et qu'on les voyoit enyvrez de 
telles délices, on leur donnoit derechef, avant que 
se mettre au lict, une portion soporifère, eomme 
auparavant, et avant qu'elle commenças! son opé- 
ration, arrivoit un grand vieillard, élevé sur un 
trosne, environné de petits enfans allez, qui leur 
faisoit entendre qu'il esloit Mahomet, grand pro- 
phète, et que s'ils vouloient eslre sauvez, et jouyr 
h perpétuité de cette douce vie qu'ils avoieot 
gousté, qu'il falloit qu'ils allassent tuer certains 
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princes et seigneurs qu'il leur nommoit (comme 
l3rraDs et désagréables à Dieu), et les exhortoit telle- 
ment, outre ce qu'ils estoient alléchez, qu'estans 
après transportez endormis hbrs de ce chasteau, 
ils n'espargnoient leur vie, pour Tespérance qu'ils 
avoient, après leur mort, derevivre si joyeusement. 
De sorte qu'en l'an mil deux cens cinquante six, un 
peu après la mort du roy Loys, il y en eut un si 
osé, qu'il Tint jusques dedans la tente du prince de 
Galles, qui estoit devant la cité d'Acres, lequel le 
voulut frapper droit au cœur d'un cousteau ; mais 
il fut soudain mis à mort, et n'en retourna pas 
dire des nouvelles en son joyeux Paradis. Nos 
Annales, en la vie du roy Phiiipp«s le Hardy, le 
nomment messager Arsacide, au lieu d'Assassin. 
Quelque temps auparavant, 1193, Conrad de Mont- 
férrat, esleu roy de Tyr, fut tué en plein marché 
par de ces gens de bien là. Le bruit fut environ le 
mesme temps que Richard, roy d'Angleterre, qui 
estoit outre mer, en a voit envoyé un, pour tuer le 
roy Philippes Auguste, qui s'en estoit retourné en 
France. Mais cela ne se peut avérer, comme aussi 
c'esloit une baye ; car ils ne venoient point d'ail- 
leurs, que de ladicte montaigne, si ce n'estoit que 
dés là ce mot eût desja prins vogue. Bref, par le 
moyen de ces assassins, Alardin se fit tellement 
redouter, que plusieurs se rendirent ses tribjitai- 
res, jusques à ce que le grand Cam, nommé AUau, 
en l'an mil deux cens soixante deux,'aprèsJ'avoir 
tenu assiégé l'espace de trois ans, l'afifama et le 
print avec plusieurs de ses gens, qu'il fit tous mon- 
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rir, et après mer la piao^ lea TestigM àê ItqMile 
restent eoeore aiiJoiird*fa«i ; et est ehoeo tiesaÉDii- 
rable, et cligne d*eslre bien remarquée» qu* lesftls 
père et fils ont bien" régné en ctste sorte, selenh 
lapputation des bistonens, enriroB ent ans. 

▲MONcnoN or L'AcruBoa. 

Encor adjousteray-Je, pour succre» ces Allosions 
que Ton a fait par forme de proyerbe, y a pins 
de six yingts ans» sur les villes de Bourgongoe, 
qu'aucuns trouvent assez correspondantes aax 
mœurs : 

Dijon, dit Mqcqueurs de Dijon. 

0$ttm, Oste. . 

SauKeu, saute, Gbèvre de Saaileu* 

Semur, sème, Bleds de Semur. 

Seurre, serre, Mesnagers de Seurre. 

Nuicts, nuit. 

ChastUUm, Gbatouille. 

Chaalon, cbasse; autres dient, pour rénergie 
de la suite : Cbalon, cbie, bouzes de Gbalen. 

Maseon, mascbe» baufflrenrs de Mascon. 

AvaUm, avale ; grand gosier d'Avalon. 

Beaune, boit; barils de Beaune. 

ÀMstmne, hausse le gobelet» suplé. 




CHAPITRE XII. 



Dei lettrM nuntfralei «t Ters nnméraiix. 




F R Yiendray-je maintenant aux Lettres nu- 
Imérales, desquelles les Grecs, les Latins 
i et les François ont de beaux vers etgen- 
tilles interprétations. Et afin que Ton en entende 
plus aisément la façon, je seray contraint de pre- 
mettre que les Hébreux, Ghaldées et Grecs, au 
lieu de chiffres et nombre d'arithmétique, avoient 
coustume de faire servir leurs lettres, à la façon 
qui s*ensuit, que j*ay ici mis au long, pour plus 
grande intelligence, avec ce qu*à leur exemple les 
Latins ont voulu imiter. 
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D'aillears encore ils ont prins ces cinq marques 
particulières : 

i. un 

n, cinq, parce que c*est la première lettre deTrévre, 
qui signifie cinq. 

A vaut dix, première lettre du mot s&xa. 

X, mille, du mot xUioi. 

.H, vaut cent, de i^xarov. 

M, dix mille, du mot ^Opia. 

Les Latins et François modernes ont aussi choisi 
ces six lettres numérales : encore que je n*ignore 
point que tous les sçavans sont en ceste opinion 
que ce sont dépravations des anciens nombres, 
comme je déduiray, au 2 liv., chap. des Nombres, 
fort amplement. 

I, un, parce qu*il n'y a qu*un trait. 

V, cinq, antique, quia quinta vocalium. 

X, dix pource que ce sont deux V, de Tun desquels 
Tangle est sur un autre renversé. 

L, cinquante, moitié d*un G, que les anciens pei- 
gnoient ainsi, J. 

C, cent, pource que cent commence par cette 
lettre. 

M, mille, car M est la première lettre. 

28 
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/ 

Quelques autres y ont adjointe D pour cioq 
cens, mais il n'est pas receu de plusieurs. 

De ces premières lettres numérales, les aBdeos 
Grecs colUgeoient lequel des deux combatans de- 
voit vaincre, et estimoient que celuy qui avoit 
en son nom plus haut nombre, devoit eslre victo- 
rieux. Ce que tesmoigne apertement ce Ters de 
Maurus Terentianus, et dit que par cela oo co- 
gnent que Hector devoit \uer Patrocle, et Achilles 
tuer Hector : 

Et nomina tradunt ita literit peracta, 
Uœc ut numeris pluribus illa sint minuiis, 
Quandoque subibunt dubiœ pericula pugnœ 
Majûr numerus qua steterit, favere paimam, 
Prœsagia leihi minima patert iumma. 
Sic PatrocUm olim Hectorea manu perisity 
Sic Uectora tradunt cecidisse mox Achilli, 

Si tu veux prendre la peine de supputer les 
lettres grecques desdits noms, tu trouveras que 
'Axi»tù( a en son nom, selon ce que dessus est 
escrit, 1501, au lieu que Hector n*a que lâio, et 
Patroclus, 861. Depuis encor Achilles fut tué 
par Paris Alexandre, pource que le nombre des 
lettres de Paris sur monte celles d'AchilIes. 

A rimitation de quoy il me souvient d*avoir veu 
un Italien qui faisoit estât de je ne sçay quels 
nombres pylbagoriques de lettres chiffrées à sa 
façon, par lesquelles il devinoit un borgne, boi- 
teux, bossu, de quel costé c*estoit, au lieu que 
les anciens le prenoient par syllabes des noms, 
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prenans le nombre pair pour le senestre costé, et 
le nombre impair pour le dextre ; comme on lit 
qu*Achilles fut blessé au pied dextre, Vulcan boi- 
teux du pied gauche, Philippes de Macédoine et 
Hannibal, borgnes des yeux dextres, et ceux dont 
parle Pline, encore qu'Agrippa (1), après luy, ait 
voulu dire qu'il falloit choisir les voyeles, selon' la 
valeur des nombres latins, et s*aidoit cet abuseur 
de cest alphabet tant seulement aussi hazardeux 
et fabuleux que le livre des dez. 
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Et pour venir à ce qu'il pensoit, ayant escrit un 
nom et prins lesdits nombres, les divisoit par 
cinq, et s'il restoit pair ou impair, il faisoit son 
jugement comme dessus. 

Il s'en aidoit encores de ceste sorte pour les 
mariages, en divisant ses nombres par neuf. 

Et pour sçavoir qui mourroit le premier, d'un 
homme ou d'une femme, il divisoit par 7, ayant 
ceste table qui le guidoit, comme on a en la géo- 
mantie. 

( 1) Le fameux Cornélius Agrippa de Neltesheîoi. 
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vaincra. "^ '^ * et , ,^ ^^^ 
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et I 5 — 

7 — 5 
8-^8 
0-^3 



delfëndetir remporte, 
l'emporte. 



6 ô ^ deffeiMleur. 

6) 17-^7) 

6 < 8 — 8 > l'emporte, 

6 ) ( 9 - 9 ) 

8 1 / 8 •— (teffendeur l'emporte. 

8 > î 9 — 9 l'emporte, 

9 ; (9 — dcffendeur l'emporte. 

On a encor usurpé a, e, i,o,u, pour 1,2, 3,4,5, 
dont tu verras de petits exemples cy-après, après 
que J*auray recherché de plus haut ce qui est le 
[)lus excellent et digne de cognoissance. 
• 

Héliodoré, au 9» livre de son histoire éthiopique, 
dit, que NsUos qu'on appelle le Nil, l'un des plus 
célèbres fleuves d'Egypte, ne signifie autre chose 
que Tan, parce qu'en la collection des lettres 
ainsi nombrées que dessus, il y a justement 365 « 
autant qu'il y a de jours en l'an. 
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Je tiens rioterpréution de cest excellent énigme 
des Sibylles da sçavant d*Aiirat, poète royal. 

Sunt elementa nouem mihi, sum teira gyllabus autem, 
Percipe me, primas trtê^ tyllabœ effici untur 
Ex binis omnes elementis; cœtera restant 
In reliquis, quorum sunt non vocalia quinque 
Totius numeri sunt bis hecatontades oeto 
Et ter très décades : cum binis : si scieris me. 
Non u qua potior sapientia diu latebit. 

Dont 11 a industrieusement colUgé ces deux 
mots : 
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70. 


s 


200. 


2. 


200. 
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800. 


T 


300. 


H 


8. 


P 


100.. 



Lesquels nombres reviennent à i692, qui sont 
justement les nombres requis esdils vers sibyll»- 
ques. 

L'épigrammatislj^ grec a ainsi gentillement ex- 
primé les heures de labeur et de repos des an- 
ciens : 

EÇ ûpai fiox^oii ExavÛTOcrai, âi5è jueT'ocÛTaç 
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Que j*ai ainsi traduit : 

Duciittr in sextam labor horam^ deinde sequentes 
■ Ut vivas ZriBi nos elementa monent. 

C'est à dire que les anciens, qui supputoient le 
jour artificiel de douze heures égales, estimoient 
qu*ayant traTaillé les six premières heures à conter 
dès le soleil levé, c*estoit assez, et que le surplus 
des heures se devoit employer à vivre joyeuse- 
ment. Ce que le mot Zi^Ot, qui signifie vis en 
françois, dénotoit tant par sa signification que 
parce que les lettres signifient : 

Z 7. 

H 8> 

ô 9. 

I 10. 

Qui sont heures de repos, ainsi que Marcial le 
témoigne en son épigramme, qui commence : 
Prima salutantes atque altéra continet.horas, 

Exercet raucos tertia caussidicos : 
In quinta varias exercet Roma labores, 

Sexta quies, lassis,septima finis erit: 

Et ce qui s*ensuit, mais n'estant pas à nostre 
propos, qui en voudra voir davantage, lise la 
loy 2, § cujus queff, de verboVy signifie, ubi Aie, 
et Aul, Gell.j Hb, 3, cap. 2. 

Jean Ostulfius (1) , renommé mathématicien 
entre les AUemans, ayant leu à la fin du 13" chap. 

(!) Jean-Alberl Fabricias, dans sa cnriease bibliogra- 
phie (IçLalher (CentifoUum Luthcranumnve notifia litle- 



»2 



de rApoeatjpse* Ose y s9fU iwf»~> fjp»» riv m>» 

rrii» w r > !■!'■■ ■■ ■!> fracrû 4» B. D. Lmtktftjt- 
fse vus, j m;^'t H ri/tiyliiBi carlMâft m iwm •* 

Ccsif etc. Eiekicr. 17», w-8i), 4iA : « Lepid"* ^ 

• fMd jM«b«f HoTMen 4e UtM (db Lezw) ia libro 

• itaficecrfiitt, pleao — fc JmIt«m, c«i tatahn : if #•- 

« ckristi ■■■««■ ia Apacalypâ csit ttS» pracanoris 
« aaloB JfarfM Lmier, oaaa aa tia ai Biaos, €65. 

• Sie Léo ■■Uaeais Jadms, Jcsr aostri bastU !■ 

• ipso efas aoaiae scd 4««artalo IIX^JSTCT aase 

• rum aalicbristi reperil. Vid Bcr. atqac cradilissiai 
€ aostri WoliiBibl.llebne«B,t.l,p.il$. • Mais cr pas- 
sage oe fait qac eoaplélcr ce qai ett dit daas le pre- 
mier ebapilrc de FosTrage : c Alii aoa dabilarvat Lu- 

• iberi aoaiea eomuapere el ialerpolare, at aaticbristi 
< oameros io eo, sire laliaissÎTe bebraicis cxarato lit- 

• terl», rrperireot. Ilebraicis qaidefli Gilbertos Geoe- 
■ bardos ia ebroaojnvpfaia, salTragaatibas Bellaraiioo. 
« lib. III de Boni. Poatifiee, e. !•, Tbo-Salveada, t. 1; 
« Deanlicbristo, p.7l#,ct Floriaiando Rcaaado, lib. I; 
« Origl bçres, e. S, p. îl boac ic ■•daa : 
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660 

« DaTÎd Poreas coaiateatario ia Apoe. Xm, U IV, opp. 

p. 747. Nomen Lulkeriverum, Grctce Tel Hebraiceqoo- 

I modoetiiDqae seribas, aomeraai 666 aoa reddit. Si 

GneeeÂfr>}pcaal 9018, « AMf 717, sifAtO^pe^, «i7, 
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S7TI, xal b apiBfAOç àuroû X S S. C*est à dire : Icy 
est la sapîence, qui a entendement conte le nom- 

« si Hebraice miS, 637, si DnniS, 703. Quod tyttla 
« epenlhesis licilaest Genebi-atehtUt ex Luther y Lui iher 
« facial, Heita quoqne p^ihi erit isla syncope, inquit 
« B. D^ Scherze'*tjs System. Theol. p. 866, ut pro Gene- 
a brardopotsim n^*TTim Genebrardum antîehrislum 
a facere. Latinis tamenlilteris Idem teiWavit Guil. Linda- 
« nos,lib. III. Dubitanlii, p. 303, et Jo.AstuIphus opud 
« Eman. Thesaarnm in idea argutœ dietionis, p. 372. 
M 30 
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« Petrus vero Bungus libro de mysleriis nuroçrorum, 


•' p. 626, maluil numerum antichrisli quœrere in Martin 


« £u/cra Florimundus Riemunduj,quem jammemoravi, 


« eliam grœcas lileras ad parles Yoenvit sic. 
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hre de U besle ; car c*e8t le nombre de rhommf « 
et son nombre est six cent soixante-six (i) , 
a trouvé sor le nom de Martin Lather, Luder, oo 
Lauter, car ainsi a-t-il esté surnommé, ce nombre 
parfaitement accomply. 
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30. 
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1. 
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80. 
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100. 
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9. 
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40. 



(I) Ce nombre myslérieax, telqoe Pindique VApoea- 
iyp*f, cb. 15, ▼. 36, a été l^objet d'une foaJe d'explica- 
tions diflérentes. On a tortoré les ehiffres pour y Irouver 
Genseric, Julien TApostat , Dioctétien , Mahomet et 
même Napoléon. La critique moderne se flatte dVoir 
résolu le problème ; Talphabet héhrea fournit, par la 
joxta position d'un certain nombre de lettres, le nombre 
666 comme la traduction très-réf nlière et très-exacte 
de AVron Cctar. 
Voici Taddition : 

N - 50 

R - SOO 

O - 6 

N — 50 
• K - 100 

S - 60 

R - 200 

666 

Ce qui fait NeRON KcSaR. Les voyelles qai,dans Pbé- 
breu, ne sont point exprimées par des lettres, sont ab- 
sentes, à l'exception de TG, qui était nécessaire. (Pb. J,) 
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Toas lesquels nombres font justement 666, 
prenant les lettres latines à la façon des grec- 
ques. 

Un vieil ravaudeur a trouvé ces nombres sur 
ces deux mots : 
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Mais telle sommation est rrayement inepte, pour 
deux raisons péremptoires : Tune parce qu*il est 
certain qu*on ne dit pas ircOuux en grec, m^s 
IraXix^ : l'autre, pource qu'il est dit le nombre de 



è, et Boa pas le wMibre d'ane proTince. 
-J'ai o«T assearer qali a esté bîea deox ans à 
r edwf c l ier toas Ifs aoas des papes, auis jamais 
a'a pea leaeoatrerckose qoi faille. 

Les sasdils exeaiples saflboat pour la première 
bnçom des lettres aasérales ; el pour le r^ard de 
celles doal oal asé les Lalias modernes et Tiem 
FraaçoiSv qae f appelle depois eaviroa cent do- 
qoaoCe aas, oaea a fût de gentilles inventions qui 
n'ont pas esté aéglîgei par la docte et cnriense 
postérité; et peaseqne si dn temps de la parité de 
la langue laliae, ces lettres eussent esté recenes 
poor nombre, sçavoir I. V. G. L. M., selon la iralenr 
que rasage leor a depois attriboé, noas ne serions 
pas sans en Toir de gradeases rencontres, et telles 
qae Baltaiar(l) en son Coortisan en rapporte deox. 
Tune de rinscription d* Alexandre Pape sixiesme, 
qai aToit ainsi fait abréger son nom, A lex. Papa 17, 
pour dire : AUxander Papa sexius, aa lieu dequoy 
quelqu'un interpréta, selon Tescriture simple, sans 
adviser au nombre de 6^ AUxander Papa vi, parce 
qu*ii aToit esté fait pape quasi par force. 

Nicolas, Pape dnquième, ayant fait mettre cette 
inscription N. P. Y, pour signifier Nicolaus Papa 
quintus : elles furent interprétées MA»/ Papa valet. 

{{) Ballhasar Castiflione, poète mantoaao, chargé suc- 
cessivement de diverses négociations par le dac d'Urbin 
et pur Clément Vil. II fut comblé d'bonnears par Charles- 
Quint,aoprès daqael il avait été envoyé comme légat. Son 
Courtisan a été Iradoil en français par Jean Chaperon, 
1537, in-8. Ké en U78, mort à Tolède en 1529. 
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Le Pape Léon ayant fait poser ces lettres nu- 
mérales en une table d*attente, poar signifier Tan 
de son pontificat, furent ainsi interprétées : 

M. GGGG. LX. MuUi Cardinales cœci crearunt 
çœcum Leonem decimum. Or dirai- je ce mot en 
passant, je ne sçay comme on rappelle borgne, veu 
qu'il voyoit fort bien en Tair haut eslevez les es- 
perviers, vautours et aigles, avec les lunetes, 
allantà la chasse fort souvent, mais en récompense^ 
. il lisoit mettant la lettre auprès du nez, encor n*y 
pouvoit y voir goutte, comme tesmoigne Lucas 
Gauricus {\)in schematibtu cœlestibus; qui m*a fait 
resouvenir d'un bon ouré qui ne peut lire es 
grosses lettres des livres d'église sans lunettes, et 
néantmoins voit fort bien es plus petits dez qu'on 
sçauroit choisir, et ne- le pourroit on abuser. 

Or, retournant à nos moutons, je t'advertiray que 
de la seconde façon je n'en ai point veu de plus 



(I) Lucas Gauricus de Gifoni, royaume de Naples, 
évéque de Civilala, mort le 6 mars 1559 âgé de 83 ans. 
Ses ouvrages sur Tastronomie et Taslrologie judiciaire^ 
ont été réunis en 1573; Basil. Henricpetri, 2 vol. in folio. 
Nous ne savons pas si Tabouret cite l'ouvrage intitulé : 
Schemala et prœdicliones tisque ad annum 1552, ou bien 
un autre ouvrage édité par Gauricus, et intitulé : Laur. 
Bonincontrii, de rébus eœletlibut libri très, versibus. Ba- 
sil. Winter, 1540, in-i». On a prétendu que Gauricus 
avait prédit à Henri 11 qu'il mourrait dans un combat 
singulier. Nandé (sur Cardan) dit, au contraire, que la 
prédiction promettait au roi uu« longue vieillesse et une 
mort fort douce. 

• 29 
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anciem qa« les épitapbes des quatre derniers 
<lacs de Boargéngne. Premièrement, de Pbilippes 
le HanlT : 

A VdaCei Mort CœCa neCat. 

Prenez les lettres numérales, vous aurez Tan de 
sa mort, qui est i-105. 

Celui de Jean sans pear : 

TolU toLLe CrrCIfl^e eVM si Th. 

quï est Tan 1419. 
Du bon duc Pbllippes, 

CeCidlt m LVCenmprrnCfpVBL 
(pli est Fan U66. 
D*autres ont mis, 

ECCe obsCVratVs est soi prlnCIpVM, 
qui est l'an 1467. 

De Charles le Terrible, 

NoCte regVM sVCCVbVn CaroLVs 
qui est Van 1476. 

L*autbeur de la Nanceide (1) lui bastit ainsi cet 
hexamètre forcé, et avec peu de sens : 

CaroLVs hIC lanî qVInta sIC VInCo lienatVM. 

{,{) Pierre de Blarru (Pelras de Blarrorivo,Parhisianus ) 
auteur du poCme intitulé : Insigne IVaneetdos opns, $ive 
jiotma de beUo nanceiano, vel vieiiria a Renato Lo- 
thar. duee de Carolo Bmrgundiœ duee porta ,- impr. in 
opptdo S. Nicolai, per Pet. Jacobi Sacerdotcro, ser. Lo- 
Ihar. Ducis typographum, i5l8, in-folio. 
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L*année de la bataille de Graves, ço laquelle 
les rebelles Gantois furent desfait& par ledit boa 
Duc Philippes, le 24 juillet 1453, est ainsi ex- 
primée par ce vieil vers numéral : 

PeChIé sans ConsCIenCe est La Mort des Gantois. 

L'année de la bataille de Monllbéry, qui fut 
146S, le 27 juillet, selon Commines, entre le roi 
Loys XI et le duc Charles, est bien remarquée 
en ce cry militaire : 

A CheVaL, à GbeVaL, gensdarMes à CheVaL! 

L'année que le grand roy François fut pris de- 
vant Pavie, qui fut Tan 1524, est ainsi exprimée, 
par ces trois versets numéraux, supputant Tannée 
dès le jour de janvier, à la façon des astrologues 
et de nos mœurs françoises, depuis Tan 1563. 
En ce premier vers, le jour est ainsi dénoté : 
OCCVbVere aqVlLœ tria LILIa LVCe Mathiœ. 

Et ces autres deux remarquent Tannée seule- 
ment : 

AqVlLa ConCVLCaVIt LILIVl^, 

Item, cettuy-cy est de Henry Corneille Agrippe(l ) 
CeCldlt Corona nostra: Vœh qVIa peCCaVlMVs. 

(1) l.e fameux Henri-Corneille Agrippa de Nettesheim, 
Tauteur du trailé de la Vanité des sciences et de la Phi- 
hwphit oecuUc. Critique, théologien, philosophe, mé- 
decin, il fui secrétaire de Terapereur Maxirailien et mé- 
decin de Loui^e de Savoie, méve de François !«'. Il fut 
toujours nalheureux et raourj^t & Thôpital de Grenoble, 
en 1539. Hélait né à Cologne le 14 septembre 1480; 
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Il apporte encor cestuy-cy du mesme emperear, 
Tan de son couroimement : 

TIbICherVbIn et séraphin InCessablLI VoCeproCLoMant 

Quifutrao 1517. 

Sur la prise du grand roi François, on a aussi 
treuTé cestuy-cy, qui signifie Tan 1523, selon la 
supputation françoise de ce temps-là, avant 



Régla tVCCVMbVntpVgnaCh LILla gaLLi. 

. Jodelle en la masquarade que fit la ¥iUe de 
Paris au roy Henry, après la prise de Calais (1), fit 
ce premier vers numéral, en un distique : 

Magna tlbt Capto CenCessit CVra CaLeto, 
Cinge Comas, similes lanus et annus erunt. 

L*on m*a donné cestuy-cy, faict à Strasbourg : 

BarthoLoMeVs flet qVIa franCisCVs oCCVbat Atlas 

A rentrée que fit monsieur le duc de Mayne (2) 
à Dijon, ville capitale de son gouvernement de 



(1) Ce fut en 1558 que le duc de Guise reprit sur les 
Anglais la ville de Calais, qui depuis 210 ans était sé- 
parée de la Couronne 

(2) Charles de Lorraine, second fils de François l", 
due de Guise, né en 1554, mort en 1611. Il se rendit 
dans son gouvernement de Bourgogne après la mort do 
ses deux frères; il faut se rappeler que Tabourot était 
ligueur. 



Bourgongne, on mit ce di8lique de ma façon sur 
un grand portique : 

CaroLVs eXCIpUVr prtnCepi Shnte eCCe benfgna, 
Prœsagit faustum Iulius imperium. 

Le second vers signifioit le mois deJ^uHlet, et le 
premier 1574. 

Sur un jeune escholier provençal, nommé Pa- 
trice, qui se noya, se baignant en la rivière de 
Garonne, à Tholose, l'an 1568. 

Àh périt et Celer l flagr ans pair ICIVs aMnl: 
ILL Vdens Jpse reddldlt ossa LoCo\ 

Un peu auparavant j*avoy fait celuy cy, sur uu 
autre mien compagnon de Carcassonne, nommé 
Pierre Moret, quand il prit son degré l'an 1567 : 

VI faVeant Astra tlbi PhœbVsqVe benlgnVSy 
HeVs tua VlnVtJs seMlna qVIsqVe VIdei, 

Sur l'histoire de Judith, que j'admiray dès l'an 
1570, en ayant ouy réciter quelques vers Je Qs ces 
trois carmes : 

Gesta bona JVdIth doCtis ita VersIbVs ornas, 
Hos Vt qVI reLeget, tête Vldlsse pVtarit 
HanC ConlVranteM In CapVt eXltlalt tiranni. 

Avant que venir aux autres» encor mettrayjc 
ces quatre vers de ma façon, esquels n'y a lettres 
numérales, sinon poui" exprimer 1581 , que je 

29.' 
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fis sur le fils de monsieur le vicomte de Ta- 
▼anes (I). 

Meuse aVb AprILI TaVanVs nascUVr Infant, 
QVIproaVos aiaVosqVe refert,faLientIa neC sVnt. 
QVœdea fatfdICo prouagla prœtVLIt ore, 
J» QVofata trahVnt pVer ô generose patenta, 

Ls natiYÎté du bon Heobanus Hessus (2), poète 
alleman, est ainsi gentillement dépeinte : 

Cœperat Vt g LaVCI nato <ipparere CabaLL Vs, 
AlDUVs est Vous HeulDot ora tWs, 

Où les DD sont chacun pris pour cinq cens, et 
font Tan 1488. 

Sur sa mort, advenue l'an 1540, a esté fait 
cestuy, mieux façonné : 

LVCe MlnVs qVlnta oCtobrIs sVafata pereglt, 
Phœbo HessVs gratVi CastaLloqVe Choro. 

Utenhove, Gantois, s*en est voulu mesier, mais 
malin^é Minerve, à mon jugement ; car pour venir 
à son point, ilabriève que enç, afind'osteru, lettre 

(1) Jean de Saulx, vicomte de Tavannes, troisième 
fils du maréchal de ce nom, né en 1553, mort vers 1630. 
Il fut déterminé ligueur, et ce fut peut-être lui qui en- 
gagea Tabourot dans la Ligue. 11 a laissé une Vie de son 
père : Lyon, 1657, ÎH-folio. 

(2) Helius Eobanas, Ressos, mort ea 1540, âgé de 53 
ans, a composé un grand nombre d^ouvrages , parmi 
lesquels on remarque une traduction de Tliéocrite en 
vers latins; il a lui-même donné un recueil de ces ouvrages : 
(Iperum farraginet du(f ab ipfo contracliK : Ualœ Sue- 
roriim, 1539, in-8". 
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numérale, ce qui h*est pas admissible. Comme en 
cestuy de Magdeleine de Nassau, comtesse de 
Namur, qui mourut Tan mil v.c.lxvij. 

HlCVbl MagdaLena laCet NassoVIa, Candor, 
Canafides, et honos, Intergrltasq. laCent, 

Son françoisest encorsi rude, que je fay con-* 
science de le mettre, sinon aGn de proposer un 
exemple pour éviter : 

Le CerCVelL oV MagdaLene repose, 
Intégrité loint La foi tient enCLose. 

Il est escrit aux annales de France qu'ainsi que 
Ton portoit baptiser Charles 8, roy de France, en- 
trant à réglise, les prestres chantoient ce verset : 

In stILUCIDUs eIVs LœtabltVr^ et beneDICes Coronœ, 

auquel est contenu Van de sa nativité, 1468. Cequi 
Alt pris pour un très bon augure, parce que la 
fin dudit verset fait ainsi lEtcampi tut replebuntur 
vjbertate. 

A Paris, en Thostel assis entre Is^ chambre des 
comptes et le palais, sur le chemin par lequel on 
va en Tisle dudit palais, est escrit en lettres d*or 
numérales, les autres d*azur: 

AV teMps dV roi Charles Le hVIt, 
CeslVI hosteL si fVt ConstrVIl, 

Dont on peut colliger 1485. 

Les Fhimans, vexez et tourmentez sous la dure et 
cruelle tyrannie du duc d'Albe> qui les contrai- 
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gnoil de payer la dixiesme partie de leurs biens, 
luy firent ee verset, les leUres duquel, estant dé- 
cimées, le dëpeigBoient au yif : 

Est ne hie aLvaruê dux iÀm piut autiAm prudent T 

Car estant toujours la dixiesme lettre, restoit : 

Est ne hic avarus dux impius aut imprudent. 

Pour monstrer comme nos anciens ont usurpé 
lesdltes cinq Toyeles, je seray contraint tirer cest 
exemple du chapitre des Jeuxingëuieux, amplement 
discourus au second livre, qui ne sera aussi bien 
que trop gros et ample sans cela. Prenez en un 
damier trente dames, et les disposez selon les cinq 
voyeles contenues en ces vers : 

Populeam virgam mater regina tenehat, 

de sorte que les Ixlanches soient situées les pre- 
mières; et les rouges après, en ceste sorte : 



oooo###«iioo®^ooo® 

o» 

moommommmoom^ 

à e ' e a i e 

Puis Ton dit que cela signifie les Chrestiens dé- 
signez par les blanches, et les Juifs parles rouges, 
lesquels estans en mesme bateau, survient uiie 
tempeste, tellenent que le pilote dit qu'il £aut 
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descharger le navire et jetter le neufiesme d*or(lre 
en la mer. On commence à compter à celuy 
qui porte la croix^ et prend Ion tousjours le neu- 
fiesme, de sorte qu'enfin il ne demeure que les seuls 
Chrestiens, ce que ledit vers met en mémoire sou- 
dainement. 

Pour ne prendre que la troisiesme , quatries- 
me,ete., on les dispose en ceste façon, mais il n*y 
a point de vers^ Quelqu'un, par aventure en recher- 
chera, ou trouvera de luy-mesme. 

Pour lever la troisiesme, 

ee, aaa, eee, aaa, eee, aa, e, a, ee, a. 

Pour leyer la quatriesnie, 

aaa, e, a,ee, i, e, aaaa, ee, î, e, a. 

Pour lever la cinquiesme, 

eee, aaaaaa, ee, aaaa, e, i,o, a. 

Pour lever la sixiesme, 

aa, e, ii, e, a, ee, a, e, o, i, aaa. 

Pour lever la septiesme, 

a,i,a,i,e,ii,e,a,e,o,e,aa. 

Pour la huictiesme, 

a, ee, aa, ee, aaa, i, ee^ o, e. 

La neufiesme, 

Populeam virgam mater regina tenebat. 
o^u,e,a,i,aa,ee,a. 
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P»or roTiewie. 

aj,o,a,e,aa,ee,oo,ee,i, etc., tu infinitum. 

La Roche. autreiBeiil nommé VillefraDcbe, en sa 
grande Arithmétiqae (i), a Toalu mettre le jea des 
trois choses diverses; mais il s*est équivoque eu 



(I) L^aritbmétiqQeDoavelIcnient composée par maistre 
Eitienne de la Roche, diet Villefranche, natif de Lyoo, 
•ur le Rosne, dÎTiaée en deux parties dont la première 
traicte des propriétés, perfections et régies de ladicle 
scirnce; comme le nombre entier : les nombres root : 
la règle de troys: la règle d*iuie faolae position : de dcoi 
faulscs positions: d*apposition et remolion : de la règle 
de méditation entre le plus et le moins : de la règle de 
la chose et de la quantité des progressionset proportions; 
la seconde traite de la practique d'icelle appliquée en 
fait de monnoyes: e*n toutes marchandises comme drap- 
pcricd qui se vendent k mesure, au poiz ou au nombre : 
en compuignies et en troques : eschanges et mérites; 
enfln d*or et d'argent et en la valeur d*icenx. En argent 
le roy et en fin d'argent doré, es deneraulx allyages el 
esAaiz, tant de lor que de Targcnt, et en géométrie ap 
pliquée auxars mcchaniques comme aux massons, char- 
pentiers et à tous aullres besongnans en art de mesure 
(Lyon, Fradin, I5i0, gr. in-i», golh. i ff. non chif- 
frées et 230 AT. chiffrés. — V. Brunet, Manuel du Li- 
braire : « Frère Luc du Bourg, Italien, et Estienne de 
« Ville-Franche, François, nous ont ouvert le cjiemin 
• de rarithmétique. » (Guillaume Gosselin, préface de 
In traduction de Tarithmétique de Tartaglia. Paris, 
Gilles Beys, 1578, in-8».) 
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tout et par tout, et n*en sçauroit oa venir à bout, 
selon sa traditive, que j*ay ainsi racommodé fort 
aysément par ces trois lettres numérales, a, e, i, 
dont on fait six mots : 



Allez i 


nul restant. 


Le mardi 


i un restant. 


Car Michel 


2 restant. 


fin vallet 


4 restant, 


en riant 


5 restant. 


i sera. 


.(> restant. 




5 jamais ne resjte. 



La pratique est telle : Prenez vingt-quatre gec- 
tons ou petites pierres, puis à trois qui seront en 
la compagnie, que je nommeray Jean, Pierre et 
Fiacre pour plus facile intelligence, donnez de ces 
gectons un à Jean, deux à Pierre et quatre à Fiacre, 
vi vous ressouvenez sur tout à qui aurez donné vos 
pierres, laissant les il gectons qui resteront sur 
la table devant eux. Celalïiit, posez trois gages sur 
i.i table, comme une bague, un gand et une clef, 
desquels chacun des trois en prendra tel que bon 
luy semblera. Quand le choix sera fait, celuy qui 
veut deviner dira: Quiconque a la bague, quMl 
prenne une fois autant de gectons qu'il en a. Lors 
si Pierre a la bague, il en prendra deux des 17 qui 
sont restez, puis on dira : Qui a le gand, quMi 
en prenne deux fois autant. Lors si Jean a le gand, 
il en prendra deux; car il n'en avoit qu'un. En 
après il dira : Quiconque a la clef, en prenne trois 
fois autant qu'il en a. Lors Fiacre en prendra douze, 
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parce quMl en itoU quatre. Faat en après deman- 
der : Combien reste il de gectons ? On respondra 
qa*an; surqnoy oelay qui voudra deviner, se res- 
souvenant de l'ordre qu'il aura nommé les gages; 
car c'est le principal et la clef du jeu, retournaDt à 
ces mots susdits, dira aisément qui aura ledit gage 
parce mot: 

Le mardj, 

qui est dénoté quand il en reste un, car la pre- 
mière syllabe dénote oeluy qui a un gecton, et 
la voyele comprise en icelle, dénote le gage qu'a 
choisi celuyqni a ledit gecton : A signifiant le gage 
qu*ona nommé le premier; E, le gage qu'on a nommé 
le second, et I, celùy qu'on a nommé le troisiesme. 
£t aussi la seconde syllabe signifie celuy qui a deux 
gectons» et la troisiesme syllabe, celuy qui en a 
quatre. De sorte que s'il reste six gectons, vous 
prendrer t sera, qui signifiera que Tbomme qui a 
un gecton a celuy des trois gages qu*avez nommé 
le troisiesme d'ordre; celuy quia deux gectons, a le 
gage nommé en ordre second, et celuy qui a quatre 
gectons, a le gage premièxiement nommé. Aucuns 
Tont voulu faire en nommant seulement au troi- 
siesme trois gectons, comme la Rocbe ; mais il y a 
faute apparente, car cinq gectons peuvent rester 
aussi bien sure, a, i, que sur a, i, etc., quand il 
en reste 17. Sur i^ a, e et e, i, a, il y a aussi équi- 
voque et faute apparente, de sorte qu'on ne peut 
bien deviner, sinon sur 4, 6 et 8 restans, comme 
lexemple suivant le monstre ; quatre gectons : 
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restant Samedy bon 

cinq à disner rencontre doublement 

six Fiacre bon 

sept enivra rencontre doublement 

huict Guillemard bon. 

Nous finirons nostre chapitre des lettres Numé- 
lies, réservant le surplus aux Nombres, n*ayant 
y entremeslé ces jeux, sinon pour monstrer que 
s Iettres*prises pouf nombre aydent souvent à la 
émoire, et que sans icelles difficilement pourroil- 
1 se resouvenir de pes petites inventions gentilles. 



FIN DU PREMIER VOLUME. 



TABLE 



PAORS 

Avertissemetit de l'éditeur . ^ 

Vie d'Estienne Tabourot, par Guillaume CoUetet . 7 

IVotes sur la vie de Tabourot 15 

LettredePasquierà M. Tabourot W 

Les Bigarrures do Seigneur des accords, livre I<^'. 69 

P. Rob. I. G. in librum variorum accordii. ... 71 

Theodecte T. Av., seigneur des Accordls .... 73 

Avant-propos de l'autheur 75 

André Pasquet au lecteur 81 

Préface du Seigneur des Accords 87 

Chapitre ler. De l'invention et de l'utilité des 

lettres 95 

— II. Des rébus de Picardie 405 

>- lit. Autre façon de rébus par lettres, 

chiffres, notes de musique et 
surentendus »..,.... 119 

— IV. Des équivoques françois .... 137 

— V. Des équivoques latins-françois . . 15J 
VI. Des autres équivoques par amphi- 
bologies, vulgairement appelez 
des entend-trois i75 

— Vil. Des équivoques de la voix et pro- 

nonciation 235 



55i TABLE. 

r.H\piTKR VIII. Des Anlislro|»liOi( uu Coiitropetc- 

rip- iV; 

— IX. Des Anagrainmatismcs ou Ana- 

grammes 20*7 

— X. Des vers i*ékrogradcs par lettres cl 

par muU 495 

— XI. Des allusions 505 

— XIF. Des lellres numérales el vers nu- 

nnméraux . ôTvi 




FIN UK LA TABLK. 



k 



